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RELATION 


D'UN VOYAGE 

FAIT AUTOUR DU MONDE,; 

Dans les années 1766, 1767,- 1768 

& 1 769 i 

Par Philippe Carte ret , Écuyer % 
Commandant du Swallow, Sloup de 
Sa Majejlé Britannique .* 



CHAPITRE PREMIER. 


Traverfée de Plymouth à l’ifle de Ma- 
dère* &pajfage du détroit de Magellan. 

Bientôt après mon retour d'un Voyage ——^—3 
autour du Monde, fait avec le Commodore 
Byron , je fus nommé Commandant du 

* La longùude , dans ce Voyage, eft calculée furie 
méridien de Londres, en prenant d'abord j8o degré» 
à l’Oueft & enfuite à l’Eft. 

Tome JS. A 
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2 Voyage 

/- « 

‘Swallow , floup de Sa Majefté Britannique, par 
AN Août.^‘ une commiffion datée du premier Juillet 
" 1766. Le Swallow étoit alors à Chattam , & 
l’on m’ordonna de l’équiper avec toute la 
promptitude poflible. C’étoit un vieux vaifl'eau 
de trente ans de fervice, & je ne le croyois 
pas en état de faire un long voyage -, il étoit 
légèrement doublé à la quille > # laquelle n’étoit 
pas même garnie de clous qui puffent fuppléer 
au défaut d’un doublage plus capable de le 
défendre des vers. On me fit entendre que je 
devois accompagner le Dauphin dans Ibn 
expédition -, mais la différence de grandeur & 
d’équipement de ces deux bâtimens me don- 
jfia lieu de penfer qu’ils n’a voient pas la même 
deftination. Le Dauphin avoit un doublage de 
cuivre & étoit approvifîonné de tout ce qui 
efl néceiïaire à une navigation longue & darç- 
gereufe; h Swallow au contraire étoit mal pour- 
vu des chofes les plus elTèntielles. Je me ha- 
sardai cependant à demander une forge , du 
fer , un petit efquif & plufieurs autres chofes 
que je favois par expérience devoir être très- 
importantes, fi l’on prétendoit que j’entre- 
priife un fécond voyage autour du globe ; on 
me répondit que le vaiflèau & fon équipe- 
ment étoient très-propres pour l’ufage qu’on 
en vouloit faire, & l’on ne m’accorda rien 
de ce que je defirois. Cette réponfe me cour 
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du Capitaine Carteret. 3 

firma dans l’opinion où j’étois que fi le Dau- 

phin s’embarquoit pour faire le tour du AN x' 0 û t 7<< ' 
inonde , on ne m’enverroit pas plus loin que 
les ifles de Falkland t où je ferois remplacé 
par le Jafon , excellente frégate qui étoit 
comme le Dauphin , doublée de cuivre & 
amplement chargée de provifîons. Comme 
je manquois de fil de carret, article abfolu- 
ment néceflaire dans tous, les voyages , je 
tâchai de m’en procurer à Plymouth , mais 
on me dit qu’on en avoit mis à bord du 
Dauphin une quantité fuffifante pour les deux 
vaiifeaux. 

Le 22 Août 1766, l’équipage ayant reçu 
la veille deux mois de paye , je fis voile du 
goulet de Plymouth conjointement avec le 
Dauphin , commandé par le Capitaine Wallis 
& la flûte le Prince Frédéric , fous les ordres 
du Lieutenant Jacques Brine. Nous marchâmes 
enfemble , fans qu’il nous arrivât rien de 
remarquable jufqu’au 7 de Septembre, jour septembre; 
où nous mîmes à l’ancre dans la rade de 
Madère. 

Pendant que j’étois à cet endroit, ne 
connoiflant pas encore le lieu de ma deftina- 
tion , j’écrivis une lettre au Capitaine Wallis 
pour lui repréfenter que je manquois de fil 
de carret , & l’informer de la réponfe qui 
m’a voit été faite lorfque j’en avois demandé 

A 2 
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4 Voyagé 

au Commiflaire Ordonnateur de Plyntûtithi 
Il m’en envoya cinq cens livres ; cette quan- 
tité n’étoit pas fuffifante pour fatisfajre mes 
befoins , & je fus forcé bientôt après de met- 
tre en pièces quelques-uns des cables, afin 
de fauver mes agrêts. 

Mon Lieutenant m’avertit le 9, dès le 
grand matin, que neuf des meilleurs mate- 
lots s’étoient échappés du vaifleau pendant 
la nuit & avoient gagné la côte à la nage , 
«entièrement nuds , ôc n'emportant rien que 
leur argent , qu’ils avoient enveloppé dans 
un mouchoir attaché autour de leurs reins. 
Il ajouta que les déferteurs ne s’étoient pas 
quittés jufqu’à ce qu’ils fuflent près de la 
houle qui brife avec violence fur le rivage; 
& qu’alors un d’eux effrayé du bruit des 
vagues s’en étoit revenu en nageant près du 
vai fléau où il avoit été pris à bord, mais 
que les autres avoient eu le courage de fe 
hafarder au milieu des flots. Comme la perte 
de ces hommes auroit eu pour nous des fuites 
funeftes, j’écrivis fur -le -champ au Conful 
pour le prier de m’aider à les recouvrer -, je 
n’avois pas encore fini ma lettre, lorfqu’il 
me fit dire, qu’au grand étonnement des 
naturels du pays on venoit de les trouver 
nuds fur le rivage, qu’on les avois mis en 
prifon & qu’on nattendoit que mes ordres 
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Du Capitaine Carteret. j 
£our les renvoyer. Je dépêchai un bateau, & 
dès que J'appris qu’ils étoient arrivés , j’allai- 
fmr le pont., Je fus charmé de voir le repentir 
fur leurs vilàges , & Je fus intérieurement 
porté à ne pas leur infliger une punition à 
laquelle ils fcmbloient difpofés à fe foumettre 
de bon cœur, pour expier leur faute. Je leur 
demandai ce qui avoit pu les porter à s’enfuir 
du vaifleau & quitter le fervice de leur 
patrie, au rifque detre dévorés par les gou- 
lus, ou déchirés en pièces par la houle qui 
battoit fur la côte. Ils répondirent que quoi- 
qu’ils euflènt couru tant de dangers en na- 
geant vers la grève , ils n’avoient jamais eu 
intention de déferter le vaifleau qu’ils étoient 
réfolus de ne pas quitter tant qu’il pourrait 
naviguer-, mais que , lâchant bien qu’ils entre- 
prenoient un long voyage dont perfonne 
n’étoit affiné de revenir, ils avoient jugé 
qu’il ferait un peu dur de n’avoir pas une 
occalion de dépenfer leur argent, & s’étoient 
déterminés à boire encore une bouteille d’eau- 
de-vie & revenir enfuite à bord, où, ils dpé- 
roient arriver avant qu’on s’apperçût de leur 
départ. Je voulois leur pardonner, & je n’e* 
xaminois pas trop fëvèrement leur apologie , 
que le relie de l’équipage qui les entourait 
paroifloit beaucoup approuver. Je leur fis 
obfcrvcr qu’après avoir bu une bouteille d’eau* 

A i 
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E._. — de- vie, ils auraient été peu en état de traver- 

Içptêmbifc" &r ta houle à la nage , & je leur dis qu'ef- 
pérant que déformais ils n’expo feraient leurs 
vies que dans des occafions plus importantes 
& que je n’aurois point à me plaindre de 
leur conduite, je ne leur infligeois d’autre 
châtiment que la honte & le regret dont je 
les voyois pénétrés. Je penfai qu’ils avoient 
befoin de repos , je les avertis de remettre 
leurs habits & de fe coucher. J’ajoutai que fi , 
pendant notre voyage , j’avois befoin de bons 
nageurs, je connoiflois avec plaifir à qui je 
pourrois m’adrefïèr. Ayant ainfi diffipé la 
crainte de ces braves matelots , je fus trè$- 
fàtisfait de remarquer le murmure de conten- 
tement qui iè fit entendre alors au milieu de 
tous les gens de l’équipage. Ma clémence fut 
bien payée par la fuite; au milieu des peines 
& des dangers de notre voyage, ces défer- 
teurs nous rendirent toute forte de fervices 
, avec un zèle & une ardeur qui leur faic 
honneur & qui fervit d’exemple aux autres. 

N*oüs remîmes à la voile le 12, & le 
Capitaine Wallis' me donna une copie de fes 
inftruétions qui m’apprit l’objet de notre 
voyage. Il nomma le Port Famine , dans le 
détroit de Magellan , pour rendez-vous en cas 
que nous vinifions à nous féparer. 

- J’étojs convaincu que l’on m’envoyoit à 
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du Capitaine Carteret. 7 
une expédition que le Swallow & Ton équi- — > 
pâment n’étoient pas en état d'accomplir; septembre* 
mais je réfolus à tout évènement de faire mon , 
devoir , le mieux qu’il me feroit pollible. 

Nous continuâmes notre route, & il ne Novembre, 
nous arriva rien digne d’être rapporté, juf- 
qu’à ce que nous mîmes à l’ancre à la hauteur 
du cap de la Vierge-Marie , où nous vîmes 
les Patagons dont j’ai fait la defeription dans 
une lettre au Do&eur Matty, publiée dans le 
foixantième volume des Tranlàétions Philolb- 
phiques. Il feroit inutile de la répéter ici, 
d’autant plus qu’elle ell conforme en général 
à celle qu’ont donnée le Commodore Byron 
& le Capitaine Wallis. 

Lorsque nous entrâmes dans le détroit, 
on m’ordonna de marcher en avant du 
Dauphin & de la Flûte afin de les piloter au 
milieu des bas-fonds; mais mon bâtiment 
manœuvrait fi mal qu’il nous étoit très- 
rarement poffible de le virer fans le fecours • 
d’un bateau qui nous touât -, cependant , après 
bien des travaux & bien des dangers, nous 
mîmes l’ancre dans le Port Famine le 26 Decem- Décembre,, 
bre. Nous démontâmes alors notre gouvernail 
pour y ajouter une pièce de bois, j’efpérois 
qu’en le rendant plus large, le vaiflèau s’en 
trouverait mieux ; cette opération ne répondit 
pas à mon attente. 

A 4 
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BglîlfrffW Après avoir eflùyé de nouveaux périls Sè 

^«mb/ef' de nouvelles difficultés pour aborder dans la 
Février, baie tflfland , où nous arrivâmes le 17 Fé- 
vrier. Avant de remettre à la voile j’expofaî 
au Capitaine Wallis dans une lettre la fituation 
de mon vaifïèau , & je le priai d’examiner 
ce qu’il étoit plus à propos de faire pour le 
fervice de Sa Majefté ; s’il vouloit le renvoyer » 
ou s’il devoit continuer le voyage. Il me ré- 
pondit que puifque les Lords de l’Amirauté 
l’avoient deftiné à une expédition dont je 
connoifTois bien l’objet, il ne croyoit pas être 
le maître de changer ûl deftination. 

Nous continuâmes donc à naviguer en- 
femble dans le détroit pendant quelque tems,' 

6 comme je l’avois déjà pafie une fois, on 
me dit de me tenir en avant & de fervir de 
guide „ en me donnant la liberté de mettre à 
l’ancre ou à la voile lorfque je le jugerois 
convenable.M’appercevant que ItSwaüow érok 
très-mauvais voilier, qu’il retardoit beaucoup le 
Dauphin , & que probablement il lui feroit 
manquer la faifon de gagner la mer du Sud, 
ce qui auroit renverfé le projet du voyage*, 
je propofai au Capitaine Wallis de laifler le 
Swallow dans quelque anfè ou baie; de monter 
moi-même les bateaux pour l’accompagner 8e 
l’aider jufqu’à ce qu’il eût traverfé le détroit. 
Je lui remontrai que par-là il acheveroit fou 
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bu Capitaine Carteret. 9 
paflâge, fuivant toute apparence, beaucoup ■ ■ ■ « q 

plutôt, que fi mon bâtiment lui faifoit perdre A j^ ¥ri ‘ e j 67 * 
du tems. Afin de lui faire agréer ce plan, je 
lui fis remarquer qu’il pourroit compléter fes 
provifions de bouche & de marine & fon 
équipage avec ce qui étoit dans mon vaiffeau , 

& le renvoyer en Angleterre avec ceux de fes 
gens que la maladie rendoit incapable de le 
fuivre. J’ajoutai qu’en m’en retournant dans 
la Grande Bretagne, j’examinerois la côte orien- 
tale des Patagons, ou que {entreprendrais de 
faire toutes les autres découvertes qu’il voudrait 
m’indiquer. Enfin je lui dis que s’il croyoit avoir 
befoin , pour faire réuflir le voyage , des con- 
noiffances que j’avoia acquifès dans les mers 
du Sud, j’étois prêt d’aller avec lui à bord 
du Dauphin, & d’abandonner le comman- 
dement du Swallow à fon premier Lieutenant 
dont je remplirais la place, ou de faire le 
voyage moi feul avec le Dauphin , s’il vouloir 
remmener en Europe le Swallow ; mais le Capi- 
taine Wallis pcrfifta toujours dans l’opinion, 
que d’après les ordres que nous avions reçus 
les deux vaifleaux dévoient continuer leur 
route fans fe féparer. 

Le Swallow étoit alors en fi mauvais état 
qu’en portant toutes fes voiles , il ne pouvoit 
pas faire autant de chemin que le Dauphin 
avec fes huniers à un feul ris. Nous mar- 
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!———w chaînes pourtant de conferve j ufqu’au i o Avril, 

AN Avili* 7 ' q uand nous apperçûmes l’entrée occidentale 
du détroit & de la grande mer du Sud. Juf- 
qucs-là , je m’étois tenu en avant fuivant les 
directions qu’on m’avoit donné , mais alors 
le Dauphin fe trouvant prefque à notre travers 

11 envergua fa mifaine qui lui fit bientôt gagner 
le pas,& furies neuf heures du loir , comme 
il ne nous montrait point de fignaux, nous 
le perdîmes de vue: Nous avions une jolie 
brilè Eft, dont nous profitâmes le mieux qu’il 
nous fut poiïible pendant la nuit, portant 
toutes nos petites voiles, & même les boute- 
hors du grand perroquet malgré le danger 
auquel nous nous expofions. Le lendemain » 
à la pointe du jour , nous voyions encore les 
huniers du Dauphin au-deîfus de l’horizon , 
& nous apperçûmes qu’il portoit fes boute- 
hors. A neuf heures nous le perdîmes entiè- 
rement de vue - , & nous jugeâmes qu’il avoit 
débouqué le détroit; mais nous étions toujours 
au-defïous de la terre , & nous n’avions que 
des vents légers & variables. Je n’eus plus 
d’efpoir alors de revoir le Dauphin ailleurs 
qu’en Angleterre, puifque nous n’avions point 
concerté de plan d’opération, ni nommé 
aucun rendez-vous , comme nous avions fait 
de Plymouth au détroit de Magellan. Cette 
féparation étoit d’autant plus malheureufe 
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du Capitaine Carteret. ii 
pour moi, que pendant les neuf mois que — — 
nous avions navigué enfemble, on n’avoitmis AN ^' vr ; ! 7<7 ' 
à bord du Swallow aucune de étoffes de laines, 
toiles , verroteries , couteaux , cifeaux & autres 
ouvrages de coutellerie deftinés à l’ufage des 
deux vaiffeaux , & qui étoient fi néceffaires 
pour obtenir des rafraîchiflèmens des Indiens. 

Nous manquions d’ailleurs de forge & de fer , 
fans quoi nous ne pouvions peut-être pas 
conferver notre bâtiment. J’eus cependant la 
fatisfaétion de ne point appercevoir de marques 
d’abattement parmi l’équipage , j’encourageai 
mes gens en leur difant, que quoique le Dau- 
phin fut le meilleur des deux vaiffeaux , j’ef- 
pérois que ce défavantage feroit amplement 
compenfé par leur coxirage , leur habileté & 
leur bonne conduite. 

A midi de ce jour , nous étions en travers 
du cap P illar } lorfque une brifè s’élevant au 
S. O., nous fûmes obligés d’abattre nos petites 
voiles, de rifer nos huniers & de ferrer le 
vent. Bientôt «après elle fraîchit à l’O. S. O. 
ibufflant directement debout de la mer, & 
après avoir fait deux bordées pouf doubler 
laterre, nous eûmes le chagrin d’appercevoir 
que nous ne pouvions pas en venir à bout. 

Il étoit prefque nuit , le vent augmenta & 
chaffa devant lui une gpo’ffe houle, & il fur- 
vint un brouillard avec une pluie violente. 
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Nous rangeâmes de près la côte méridionale J 
& j'envoyai un bateau en avant pour décou- 
vrir la baie Tuefday ( Mardi ) que Sir Jean 
Na'rbourough dit être a quatre lieues du détroit; 
©u quelque autre endroit qui pût nous fervit 
de mouillage. A cinq heures , nous ne pou- 
vions pas voir terre, quoiqu’elle foit très-haute 
& que nous n’en fullions qu a un demi-mille ; 
à fîx heures , l’épaifieur de la brume avoic 
rendu la nuit fi ténébreufe que nous ne 
voyions pas à la moitié de la longueur du 
vaifîèau; je mis à la cape pour attendre le 
bateau dont j’avois beaucoup de raifon d’être 
inquiet. Nous allumâmes des flambeaux, & 
nous fîmes de tems en tems des feux pour 
lignai , mais étant toujours incertains fi nos 
gens les appercevoient à travers le brouillard 
& la pluie , je fis tirer un coup de canon à 
toutes les demi-heures , & enfin j’eus la con- 
folation de les reprendre à bord : ils n’a- 
voient découvert ni la baie Tuefday „ni aucun 
autre mouillage. Nous fîmes voile lé refte de 
la nuit, tâchant de nous tenir près de la. 
côte méridionale & de conferveç , autant 
qu’il nous feroit poflüble , le chemin que noms 
avions gagné à l’Oueft. Le lendemain, i a, 
à la points du jour , j,e dépêchai une 
fécondé fois le Maître dans le canot à la. 
recherche d’un endroit où nous puiflions mettre 


du Capitaine Carteret: 

1 l’ancre fur la côte Sud. J'attendis fon retour 
jufqu’à cinq heures de l’après-midi, dans la 
perplexité la plus accablante ; je craignois 
que nous ne fuflions obligés de paflèr encore 
une nuit dans ce parage dangereux -, mais je 
le vis fonder une baie , & fur-le-champ je 
tirai vers lui. Peu de tems après le Maître 
revint à bord, & nous apprîmes avec une 
joie inexprimable , que nous pouvions y 
jctter l’ancre en toute fureté. A l’aide de 
notre bateau , nous y mouillâmes fur les fix 
heures, & j’allai dans ma chambre pour prenr 
dre quelque repos. J’étois à peine couché fur 
mon lit, que je fus alarmé par un cri & un tu- 
multe univerfel-, les gens de l’équipage qui 
étoicnt dans l’entre-pont couroient en hâte 
fur le tillac & joingnoient leurs clameurs à 
celles des autres. Je me levai à l’inftant ima- 
ginant qu’un coup de vent 'avoit forcé le 
vaiflfeau fur fon ancre & le chaffoit hors de 
la baiç. En arrivant fur le tillac, j’entendis 
l’équipage s’écrier dans un tranfport de fur- 
prifc & de joie, qui approchoit beaucoup de 
l’extravagance , le Dauphin ! le Dauphin ! 
Dans quelques minutes cependant nous fûmes 
convaincus que ce que nous prenions pour 
un vaiiTeau nétoit rien autre que des trombes 
d’eau élevées dans l’air, par un des coups de 
vents violens qui partoient fans interruption 
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de la haute terre. La brume fervoit à nous 
tromper. Cette erreur déconcerta d’abord l’é- 
quipage-, mais, avant de les quitter, jeus le 
plaifir de voir nos gens reprendre leur cou- 
rage & leur gaieté ordinaires. 

La petite baie où nous étions à l’ancre; 
eft fituée à environ trois lieues E. ~ S. E. 
du cap PiUar. C’eft la première plage qui 
ait quelque apparence de baie en dedans de 
ce cap, qui gît au S. ~ S. E., à environ 
quatre lieues de l’ifle que Sir Jean Narbou- 
rough a appcllé Wejlminftcr- Hall 3 à caule 
de la reflemblance qu’elle a de loin avec ce 
bâtiment. La pointe occidentale de cette baie, 
qui eft coupée perpendiculairement comme 
la muraille d’une maifon, eft facile à re- 
connoître. Il y. a trois ifles à deux encablures 
en-dedans de fon entrée, & en-dedans de 
ces ifles on trouve un très-bon havre, avec 
un mouillage par 25 & 30 braflès, fond de 
yafe molle. Nous mîmes à l’ancre en-dehors 
de ces ifles ; le paffage qui eft entre elles n’a 
pas plus d’un quart d’encablure de largeur; 
notre petite baie avoit environ deux longueurs 
de cable de large ; les pointes portent E. &c 
O. de l’une à l’autre : la Ibnde donne 16 à 
18 brafles dans l’intérieur, mais la mer eft 

-j 


plus profonde à l’endroit où nous étions. Nous 
avions un ancre par 17 brafles & l’autre par 
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4 ÿ , 8c entre les deux plulïeurs brilans & des 1 ■ 

rochers. Un vent très-fort nous faifoit chair- 
1er & le fond étant très-dangereux , nous 
craignions à chaque inftant que nos cables ne 
fuiTent coupés Lorfque nous les relevâmes, 
nous fûmes fort furpris de voir qu’ils n’étoient 
endommagés par aucun endroit, quoique 
nous ne les puflïons dégager qu’avec peine 
d’entre les rochers. La terre eft par-tout éle- 
vée autour de cette baie 8 c du ■ havre , & 
comme un courant porte continuellement vers 
la côte, je ne doute pas qu’il n’y ait quelque 
autre communication avec la mer au Sud 
du cap De/èado ('Déliré). Le Maître nous dit 
qu’il s’étoit avancé à quatre milles dans un 
bateau, & qu’alors il n’étoit sûrement pas 
éloigné de plus de quatre milles de l’Océan 
occidental ; cependant je vis toujours une 
large entrée au S. O. : le débarquement eft 
bon par-tout, on peut y faire facilement du 
bois & de l’eau, & il y a des moules & des 
oies fauvages en- abondance. 

De la côte feptentrionale de l’extrémité 
Oueft du détroit de Magellan, qui eft fituée 
à-peu-près au <^z A \ de latitude S. jufqu’au 
48 ‘V la terre, c’eft-à-dire la côte Oueft du pays 
des Patagons - , porte N. & S. Elle eft en? 
tièrement compofée d’ifles coupées par la mer, 
parmi lefquelles fe trouvent celles que Sharp 
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appelle ifîes du Duc dYorck. Il les a placées 
à une diftance confîdé râble de la côte, mais 
s’il y avoit plufieurs ifles dans cette iituation, 
il eft impoffible que le Dauphin , la Tamar 
ou le Swallow , ne les euflent pas vues , puifque 
nous avons navigué les uns & les autres à- 
peu-près fur le méridien où on les fuppofè. 
Jufqu’à notre arrivée dans cette latitude nous 
eûmes un allez bon terns, & nous ne ren- 
contrâmes que peu ou point de courants*, 
mais lorfque nous fûmes parvenus 'au Nord 
du 48 d , nous trouvâmes un courant fort qui 
avoit fa direction vers le Septentrion , de forte 
que nous entrions probablement alors dans 
la grande baie qui a , dit-on , quatre-vingt- 
dix lieues de profondeur. Nous y eûmes une 
grande houle du N. O. , & des vents qui 
fouffloient en général du même rhumb ; ce- 
pendant nous dérivions chaque Jour de douze 
ou quinze milles au Nord de notre eftime. 

Le 15, fur les quatre heures du matin? 
après avoir furmonté beaucoup de difficultés 
& de périls , nous gagnâmes le travers du cap 
Pillar avec une brife légère du S. E. & ;une 
grolfe houle. Entre cinq & fix heures, nous 
découvrîmes le cap Defeado , & dans ce 
même inftant le vent fauta tout-à-coup au 
S. & S. j S. O., & Ibuffla fi fort que ce fut 
avec peine que nous portions nos huniers 

jrifés. 
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rifé s. Ce changement fubit de vent 8c fa vio 
lence excellive rendirent la mer 11 prodigieufe- 
ment groifc, que l’eau inondoit notre tillac, 
8c nous courions le plus grand rifque; de 
couler à fond. Nous n’osâmes pas diminuer 
nos voiles, nous avions befoin de toutes celles 
que nous pouvions porter pour doubler les 
ifles remplies de rochers , auxquelles Sir Jean 
Narborough a donné le nom à' ifles de Direc- 
tion ; car il n’étoit pas poflible de retourner 
dans le détroit, fans tomber au milieu des 
terres coupées 6c fans courir les dangers du 
voiiinage de la côte feptentrionale qui étoit 
au- de flou s du vent. Cependant malgré tous 
nos efforts , le vaiifeau dérivoit beaucoup vers 
ces terres 8c vers la côte fous le vent. Dans 
cette conjoncture critique, nous fûmes obli- 
gés de défoncer toutes les pièces d’eau placées 
fur le tillac, d’alléger le bâtiment entre les 
ponts, 8c de forcer de voiles -, enfin nous 
échappâmes heureufèinent au danger qui 
nous menaçoit. Après que nous fûmes dehors 
de ces ifles , 8c que nous eûmes débouqué le 
détroit, les flots delà mer venoient plus ré- 
gulièrement du S. O. ; profitant bientôt après 
d’un vent qui foufïlant du S. S. O. au S» 
S. E. à midi, nous avions gagné un affez 
grand elpace au large , à environ neuf lieues 
du cap Victoire, qui efl lur la côte fepten- 
Tome II. B 
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trionale. Nous dépafsâmes ainfî l’entrée oc- 
cidentale du détroit de Magellan , qui, fuivant 
moi , eft très-dangereufe. Nous ne fûmes déli- 
vrés qu’au moment où nous allions périr ; 
car immédiatement après, le vent fauta de 
rechef au S. O., & s’il avoit continué de 
fouffler dans ce rhumb notre perte étoit iné- 
vitable. 


/ 
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CHAPITRE II. 

» 

Pajfage du cdp Pillar, fitué à Ventrée 
Ouejl du détroit de Magellan , à Mafa* 
fuero. Defcription de cette ijle . 

Je pris mon point de départ du cap Pillar, ■ e" 1 

fitué au 5 2 d 45 ' de latitude S. & au 7j d io' 
de longitude O. du méridien de Londres, Sc 
dès que j’eus débouqué le détroit, je gouver- 
nai au Nord le long de la côte du Chili. 

En examinant la quantité d’eau douce que 
nous avions à bord , je trouvai quelle mon- 
toit à vingt-quatre ou vingt-cinq tonnes , ce 
que je ne croyois pas fuffilant pour la longueur 
du chemin que nous entreprenions. Je mis 
donc le cap au Nord dans le delTein d’abor- 
der à Tille de Juan Fernandès ou de Mafafuero , 

& d’y augmenter nos provifions d’eau avant 
de faire voile à l’Oueft. 

Au milieu de la nuit du 16, nous eûmes 
d’abord un Vent du S. S. E. fc enfuite du 
S. E. : nous en profitâmes avec^ ardeur pour 
avancer au N. O. & N. N. 0 .,efpérant ar- 
river dans peu de tems au milieu d’un climat 
plus tempéré. Nos efpérances s’évanouirent 
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Voyage 
■ i ■ bientôt ; car , le 1 8 , le vent fauta au N. N. 
AN ArriJ 76? ' ^ f° u ^ a directement debout. Nous étions 

alors à environ cent lieues de l’embouchure 
du détroit; au 48** 39* de latitude Sud, &c 
fuivant notre efiime 4 e * 33' O. du cap Pillar; 
mais, depuis ce tems jufqu’au 8 de Mai, nous 
eûmes toujours un vent contraire, une tem- 
pête continuelle & des raffales précipitées qui 
s’accroifloient à chaque in liant , avec beaucoup 
de pluie & de grêle ou plutôt de glace à moi- 
tié fondue. Nous' avions aufli par intervalles 
du tonnerre & des éclairs plus effrayants que 
tout ce que nous avions déjà éprouvé, & 
une mer fi groffe que le bâtiment étoit fou- 
vent au-deffous de l’eau. 

Depuis notre débouquement du détroit, 
& pendant notre paffage le long de cette 
côte, nous vîmes un grand nombre d’oifeaux 
de mer & en particulier des albatrofs, des 
mouettes, des pareffeux de la groffeur d’un 
grand pigeon , que les marins appellent poule 
du cap de Bonne-EJpérance ; il eft d’un brun 
foncé ou d’une couleur noirâtre , & on lui 
donne pour cela quelquefois le nom de mouette 
noire; nous apperçûmes aufli beaucoup de 
pintades de la même grandeur & qui font joli- 
ment tachetées de noir & de blanc : elles vo- 
lent toujours, quoique fouvent elles paroiffent 
fe promener fur l’eau comme les petcrels } quc 
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les marins Anglois appellent poulets de la mer ■■■ ■ » 

Carey; nous vîmes auffi plufieurs de ces derniers. AK ^ y J^ 67 ’ 
La foirée du 27 fut très-fombre ; comme 
nous portions à- l’Oueft fous nos baffes voiles 
& un hunier rifé , une raffale très-forte fit tout- 
à-coup fauter le vent qui prit le vaiffeau droit 
en cap. La violence du vent dans les voiles 
manqua d’emporter les mâts & de faire fom- 
brer le bâtiment. Le vent continuoit dans 
toute fa fureur j & les voiles étant extrême- 
ment mouillées , elles fe collèrent fi bien aux 
mâts &c aux agrêts, qu’il étoit à peine pof- 
fible de les hiifer ou de les abattre. Cependant 
nos gens travaillèrent avec tant d’ardeur ÔC 
d’adreffc que nous hifsâmes la grande Voile , 
carguâines le grand hunier, & virâmes le 
vaiifeaufans recevoir beaucoup de dommage-, 
le vent fouffla pendant plufieurs heures; mais, 
avant l’aube du jour, il fauta de rechef au 
N. O. , & continua dans ce rhumb j ufqu a 
l’après-midi du 29 , tems où il s’appaifi , 8 c 
nous eûmes calme tout plat l’efpace de fix 
heures. Nous n’étions pourtant pas hors de 
danger , une mer grolfe chatfoit les flots de 
tout côté en grande confufion ; & en brifant 
contre le vaiifeau, lui imprimoit un roulis 
fi violent & fi fubit, que je m’attendois à 
chaque inftant à perdre nos mâts. Enfin, il 
s’éleva un bon vent de l’O.. S. ü. , & nous 
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.. forçâmes de voiles pour en profiter. 11 fut 
tr ® s "^ ort dans cette direction avec une grofle 
pluie j pendant quelques heures, mais à midi 
il retourna au N. O, fon rhumb ordinaire, 
& il fut fi impétueux, que hous fûmes obli- 
gés de naviguer une féconde fois fous nos 
balles voiles; il y avoit en même-tems une 
houle prodigieufe qui rompoit fouvent fur 
i nous, 

Mai. Le lendemain au matin, premier Mai, 
à cinq heures , comfne nous marchions fous 
la grande voile ri fée & la voile d’artimon 
balancée, un grand coup de mer inonda le 
gaillard où les rames du vailfeau étoient atta- 
chées, & en emporta fix : elle rompit auffi 
notre vergue d’artimon , à l’endroit où la voile 
étoit rifée & un cap de mouton, & mit 
pendant quelques minutes tout le bâtiment 
fous l’eau. Nous fumes cependant allez heureux 
pour hiiTer la grande voile fans la déchirer, 
quoique nous culïions alors un ouragan & 

, qu’un déluge de pluie, ou plutôt de glace 
à moitié fondue, tombât fur nous. Le vent 
bientôt après fauta encore du N. O. au S. O. , 
& il fouffla l’efpace d’une heure plus forte- 
ment que jamais*, ce vent amena le cap du 
vaiOèau directement contré la groffe mer que 
le vent N. O. avoit élevée, & à chaque pas 
qu’il faifoit, l’extrémité du mât de beaupré 
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Ce trouvoit fous l’eau*, les vagues rompoient 
fur le château-d’avant jufqu’au pied du grand AN Mai! 7 * 7 * 
mât aufïï fortement que 11 elles eulfent brifé 
fur un rocher ; de forte que nous avions 
tout lieu de craindre que le bâtiment ne coulât 
à fond : avec tous fes défauts, c’étoit certai- 
nement un bon navire, fans cela il eût été 
impoflible qu’il réfiftât à la tempête. Nous 
éprouvâmes dans cette occafion , ainfi que dans 
phtfieurs autres, combien il nous étoit avan- 
tageux d’avoir fait des cloifons fur l’avant 
du demi -pont & fur l’arrière du château- 
d’avant. 

Le vent étoit bon, mais nous n’osâmes 
pas y mettre le cap du vaiifeau *, car fl en 
virant, quelques-uns de ces énormes flots 
avoient brifé fur fon côté , ils auroient 
sûrement emporté tout ce qui fe feroit trouvé 
devant eux. Quelque tems après cependant la 
mer fe calma, nous drefsâmes nos vergues 
& nous fîmes voile , gouvernant au N. \ N. 

O. Comme nos gens avoient été debout toute 
la nuit & qu’ils étoient mouillés jufqu’aux 
os, je leur fis donner à boire. 

Le lendemain au matin , 2 , le vent fauta 
encore au N. O. & N. N. O. Nous avions 
alors raccommodé , le mieux qu’il nous fut 
poiïible, la vergue de notre voile d’artimon 
qui avoic été rompue, nous la remîmes en 
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place & y enverguâmes la voile mais nous 
ièntîmes vivement le belbin d’une forge 8c 
de fer. 

Ce befoin nous fut encore plus fènfible le 
3 > à la pointe du jour , quand nous apperçûmes 
que les pentures du gouvernail étoient brifées. 
Nous les rechangeâmes comme nous pûmes, 
& le lendemain, le tems étant plus calme, 
quoique le vent fût toujours contraire, nous 
réparâmes les agréts ; les charpentiers ratta-* 
chèrent .un nouveau cap de mouton ou l’an- 
cien avoit été rompu , & les voiliers raccom- 
modèrent les voiles qui avoient été endomma- 
gées. 

Le y , un ouragan du N. ~ N. O. & N. 
N. O., nous força encore à ne nous fervir 
que de nos balles voiles, & le vaiffeau fut fi 
baloté que nous ne pouvions pas gouverner. 
Pendant cette tempête, deux de nos cadenes 
de haubans rompirent , & une mer grofie & 
inpétneufe fit travailler le bâtiment jufqu’à 
minuit. Il s’éleva alors un petit vent du 
N. O. qui fouffla bientôt avec beaucoup de 
force. Le 6, à deux heures du matin, des 
raiïales d’Oueft violentes & précipitées nous 
reprirent encore en cap , ce qui jetta 
toutes nos voiles en arrière, & manqua de 
les emporter , avant que nous puilions virer 
le vaifleau. Nous portâmes au Nord avec c? 
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vent, & dans l'après-midi , les charpentiers 
mirent de nouvelles cadenes aux haubans au 
grand mât , & aux haubans d’avant en place 
de celles qui avoient été brifées pendant la 
nuit. Ce fut une autre occafion pour nous 
de regretter de n’avoir ni forge , ni fer. 

Le vent continua dans cette direéfion juf- 
qu’à huit heures du matin du 7, quand il 
retourna au N. O. par un tems variable. Le 
8 , il fauta au S. , & ce fut le premier beau 
jour que nous eûmes depuis que nous avions 
quitté le détroit de Magellan. Notre latitude 
à midi , étoit de 36 d 39' S., & nous étions 
à environ à l’O. du cap Pillar. Le lendemain , 
19, nous vîmes Lille de Mafafuero, &, le 
10, celle de Juan Fernandês. Dans l’après- 
midi, nous rangeâmes de près la partie 
orientale de cette ifle, & bientôt après avoir 
fait le tour de fon extrémité Nord , nous 
découvrîmes la baie de. Cumberland. Je ne 
favois pas que les Efpagnols euffent fortifié 
cette Ifle , je fus très-furpris devoir un nombre 
confidérable d’hommes aux environs du 
rivage , une maifon & quatre pièces de canon 
aux bords de l’eau, & dans l’intérieur du pays 
à trois cens verges delà côte, un fort conftruit 
fur le penchant d’une montagne , & portant 
pavillon Efpagnol. Ce fort , qui eft.environné 
de murailles de pierte, a dix-huit ou vingt 
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E~- — t embrâfures, & l’on apperçoit au-dedans un 
NN iiw\ 47 * grand bâtiment qui , à ce que je crois, fert 
de baraques à la garnifon. Il y a vingt-cinq 
ou trente maiions de différente efpèce répan- 
dues autour de cette fortereffe; nous vîmes 
beaucoup de bétail paillant fur le fommct 
des collines, qui nous parurent cultivées, 
puifque certains cantons font féparés les uns 
des autres par des haies. Nous apperçûmes 
aulîi deux grands bateaux amarrés lùr le 
rivage. Les coups de vent qui fouffloient di- 
reétementdu côté de cette baie, m’empêchèrent 
d’en approcher autant que j’aurois voulue 
ils étaient il violents que nous fûmes obligés 
plufieurs fois de larguer les écoutes de nos 
huniers, quoique les voiles fuffent entière- 
ment rifées; & je crois qu’il eft impofllble 
de faire manœuvrer un vaiffeau dans cette 
baie, lorfque le vent fouille fort du Sud. 
Comme nous traversons la baie à l’Oueft, 
un des bateaux partit de la côte & rama 
vers nous, mais il s’en alla dès qu’il apperçut 
que les coups de vent & les raffales nous 
retenoient à une diftance confidérable de terre. 
Nous découvrîmes alors l’extrémité Oueft de 
la baie, fur la partie orientale de laquelle il 
y a au bord de la mer une petite maifon que 
je pris pour un corps-de-garde & deux pièces 
de canon montées fur leuf s affûts , fans aucunes 
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fortifications dans levoifinage. Nous virâmes ■— « 

vent arrière & portâmes une fécondé fois Ann Mj J 7S7 ' 
vers la baie de Cumberland \ dès que nous 
commençâmes à y entrer , le bateau fè détacha 
de rechef & s’avança vers nous. Comme les 
coups de vent ne nous permettoient pas 
d’approcher de la terre plus près qu’au- 
paravant , nous la côtoyâmes à l’Eft ; le 
bateau nous fuivit^toujours jufqu’à ce qu’il 
fût en-dehors de la baie ; enfin la nuit nous 
fur prit &. nous le perdîmes de vue, furqpoi 
nous forçâmes de voiles en gouvernant à 
l’Eft. < 

Pendant tout ce tems je n’arborai point 
de pavillon , parce que je n’en avois pas 
d’autres à bord que des Anglois, que je ne 
jugeai pas à propos de montrer. 

Comme je n’avois pas pu faire dans cet • 
endroit les provifions d’eau , de bois & d’autres 
rafraîchiiTemens dont nous avions très-grand 
befoin , après les fatigues de notre pa liage du 
détroit, je me prefl'ai de gagner Majafuero. 

Nous arrivâmes le 1 1 Mai à la hauteur de la 
partie Sud , la plus orientale de cette ifle > 
mais le vent étant fort & la mer groflfe , 
nous n’osâmes pas en approcher de ce côté \ 
nous tirâmes donc vers la côte Oueft, où 
nous jettâmes l’ancre fur une plage excellente, 
propre à contenir une flotte entière qui dans 
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» l’été peut y mouiller très-avantageufemenr; 

. AN! ^ a - 767 ' J’envoyai les bateaux pour chercher l’eau , il 
leur fut impofïïble de débarquer-, le rivage 
fft rempli de rochers, & la houle étoit fi 
forte que les nageurs ne pou voient pas tra- 
verièr les brifans. Nous en fûmes d’autant 
plus mortifiés, que nous voyions du vaif- 
lèau un beau courant d'eau douce , une grande 
quantité de bois à brûler & beaucoup de 
chèvres fur les collines. 

Le lendemain au matin, 13 , dès quil fut 
jour, j’envoyai les bateaux une fécondé fois, 
pour chercher un endroit où ils pulfent 
débarquer. Ils rapportèrent un petit nombre 
de pièces d’eau qu’ils avoient remplies à un 
petit ruiflèau , & ils nous dirent qu’un vent 
du S. E. foulfloit avec tant de violence fur 
le côté oriental de l’ifle , & élevoit une mer fi 
groflè , qu’ils n’avoient pas pu s’approcher 
de la côte. 

Nous refilmes là, jufqu’au 15 , à la pointe 
du jour; le tems devenu plus calme, nous 
remîmes à la voile, & le foir au coucher du 
foleil , nous jettâmes l’ancre fur le côté orien- 
tal de l’Ifle , dans le même endroit où le 
Commodore' Byron avoit mouillé deux ans 
auparavant. Sans perdre de tems , j’envoyai 
remplir quinze pièces d’eau, & je dépêchai 
un certain nombre d’hommes à terre avec 
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d’autres futailles , que je les chargeai de ren- 
voyer le lendemain, de un détachement nom- 
breux pour couper du bois. Il furvint, vers 
les deux heures du matin, un vent fort du 
N. O. & des raffales violentes du côté de 1a 
côte , qui nous chafsèrent hors de la plage 
où nous avions mouillé , quoique nouseuflions 
deux ancres en avant qui furent en très-grand 
danger d’être perdues. Nous les rattrapâmes 
cependant avec beaucoup de peine & mîmes 
à la voile , en manœuvrant fous le vent de 
rifle , & nous tenant aulîl près de la côte 
qu’il étoit polflble. Le tems fe calma bientôt, 
de manière que nous portâmes nos huniers 
à double ris. Mais quoique la mer ne fût pas 
grofle, nous ne pouvions pas virer vent de- 
vant , & nous étions forcés de virer vent 
arrière toutes les fois que nous avions befoin 
de prendre une dire&ion contraire 

Quoique nous fuiïions afièz éloignés de 
la côte , j’envoyai à la pointe du jour, cher- 
cher par le canot une charge d’eau, avant 
que la houle fût allez forte fur le rivage, 
pour empêcher le débarquement. Sur les dix 
heures le vent fauta au N. N. E. , ce qui nous 
mit en état d’approcher à peu de diftance 
de l’aiguade , Je d’examiner le lieu de la plage 
où les raffales nous avoient fait chaifer fur 
nos ancres; mais le tems avoit fi mauvaife 
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xxxxx apparence, & le vent fraîchit fi vite, qüê 
* m ? . 17<7 ‘ nous ne crûmes pas qu’il fût prudent de nous 
, y hafarden. Nous rangeâmes cependant la 
côte le plus près qu’il nous fut poflible, afin 
de profiter de la mer calme qui nous donnoit 
des facilités pour décharger le canot qui 
revint bientôt après avec douze pièces d’eau. 
Dès que nous eûmes pris celles-ci à bord , je 
le renvoyai en chercher une autre charge, 
& comme nous étions à peu de diftance de 
la terre, j’ofai dépêcher notre grande chalou- . 
pe, bâtiment fort & pefartt, avec des provi- 
fions pour ceux de nos gens qui étoient à 
terre. J’ordonnai aux matelots qui le mon- 
toient de rapporter une charge d’eau s’ils 
pouvoient en venir à bout. Dès que ces bâti- 
mens furent partis, nous fîmes des bordées 
afin de garder ce parage. A midi , nous eûmes 
un vent fort , une groiïè pluie & un brouil- 
lard épais. Nous apperçûmes à une heure les 
bateaux côtoyant le rivage , pour aborder à 
la partie fous le vent de l’ifie, dont ce côté 
eft ouvert au vent; nous les fuivîmes & nous 
approchâmes de la côte le plus que nous 
pûmes , afin de favorifer leur defcente à terre. 
Ils revinrent alors vers nous, & nous les 
reprîmes à bord; mais la mer*étoit fi haute, 
qu’ils furent fort endommagés par cette opé- 
ration , & - nous apprîmes bientôt qu’ils 
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àvoient trouvé la houle fi groflè , qu’ils n’a- 
voient pas même pu débarquer leurs futailles 
vuides. Nous capeyâmes fous la voile d’arti- 
mon balancée , en travers de la partie fous 
le vent de Tille , pendant l’après-midi ; & 
quoique tout l’équipage eut été conftamment 
occupé depuis que le vailTeau avoit chaffé 
fur les ancres , les charpentiers travaillèrent 
toute la nuit à raccommoder les bateaux. 

Le 17, à quatre heures du matin, l’Iile 
nous reftoit à TOueft , à quatre lieues de 
diftance , & précifément au vent : nous avions 
une bonne brilè & une mer calme. Sur les 
dix heures, nous nous trouvâmes très-près 
de fa partie méridionale , & à l’aide du ba- 
teau, nous virâmes de bord. Il n’étoit pas 
probable qu'avec un vaifleau pareil au nôtre, 
nous pufllons regagner l’endroit de notre 
mouillage. Comme nous étions près de la 
côte, quoiqu’aflez éloignés du lieu de l’aigua- 
de, je profitai de la circonftance pour ren- 
voyer le canot chercher une autre charge 
d’eau. Pendant ce tems-là, je louvoyai avec 
le vaifleau, & vers les quatre heures de l’a- 
près-midi , le canot revint chargé. Je deman- 
dai à mon Lieutenant des nouvelles de nos 
gens qui étoient à terre; il me dit que la pluie, 
tombée pendant la nuit, avoit amené de fi 
grands torrents dans l’endroit où ils avoient 
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choifi leur ftation , qu’ils avoient manqué 
d’être noyés, & qu’après être échappé avec 
beaucoup de peine de ce danger, plufieurs 
des tonneaux s’étoient trouvés perdgs. Il étoit 
trop tard pour que le bateau fit un autre 
voyage au lieu où jufqu’alors nous avions 
fait de l’eau -, mais M. Erafme Gower , mon 
Lieutenant, dont je ne puis affez louer les 
foins & l’a&ivité dans tous les périls que 
nous avons courus, ayant obfervé> en s’en 
revenant avec le canot , que la pluie de la 
nuit avoit formé plufieurs courants d’eau, 
fur la partie de rifle la plus voifine de nous, 
& fachant combien tous les délais m’impa- 
tientoient, m’offrit d’y aller avec le bateau, 
& de remplir autant de futailles qu’il en 
pourroit ramener. J’acceptai cette propofition 
avec joie, & M. Gower partit. En l’attendant 
je fis une bordée au large avec le vailfeau; 
il s’étoit à peine écoulé une heure , que le 
tems devint nébuleux, le vent fraîchit, & 
un brouillard épais & noir couvrit l’Ifle , de 
manière qu’il cachoit le fommet des collines: 
bientôt après nous eûmes un tonnerre & des 
éclairs effrayans. Comme cet orage nous an- 
nonçoitun grand danger, je portai vers l’Ifle 
dans l’efpoir de rencontrer le bateau. Nous 
rangeâmes la côte le plus près qu’il nous fût 
poffible, mais nous ne l’apperçûmes point. 

La nuit 
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La nuit furvint , & l’épaiflèur du brouillard 
la rendit extrêmement fombre ; le vent aug- 
menta & la pluie commença à tomber avec 
beaucoup de violence. Daijs cette fir.uation , 
je mis à la cape fous une voile d’artimon 
balancée 5 je lis tirer des coups de canon & 
allumer des feux, afin de donner des fignaux 
au bateau. Voyant qu’il ne revenoit point, 
fans pouvoir en expliquer la raifon, je tombai 
dans l’inquiétude la plus accablante; je n’a- 
vois que trop lieu de craindre qu’il n’eût 
fait naufrage. 11 n’eft pas poiïible d’exprimer 
la fatisfaclion que je reflèntis lorfqu’il arriva 
fur les fept heures , fain & fauf ; je m’apper- 
cevois depuis long-tems qu’une tempête s’ap- 
prêtoit à fondre fur nous ; nous le remon- 
tâmes à bord avec toute la promptitude pof- 
fible. Heureufement nous ne perdîmes point 
de tems, car, quand il fut mis à là place, 
nous eifuyâmcs des raffales , qui , dans un 
inftant, imprimèrent au vailfeau un roulis 
extraordinaire , & rompirent la vergue de la 
voile d’artimon, précifément à l’endroit où 
cette voile étoit rifée. Si nous avions tardé 
d’une minute à remonter le bateau , il aurait 
infailliblement fait naufrage , & toutes les 
perfonnes à bord auraient péri. Cette tem- 
pête continua jufqu'à minuit, lorfque le vent 
fe calma un peu de manière que nous pûmes 
Tome IL C 
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p 1 hiflèr nos baffes voiles & nos huniers. Je 

AN *Ma I i 767 " demandai à M. Gower comment il avoit 
tardé fi long-tems de revenir au vaiffeau , il 
me répondit qu'a près être arrivé près de 
l’endroit où il vouloit remplir les futailles, 
trois de fes hommes les avoient traînés à la 
nage à terre pour cela , mais que , dans peu de 
minutes, la houle monta fi haut, & brifa 
avec tant de furie fur la côte, qu’il leur fut 
impoffible de revenir au bateau -, que ne vou- 
lant pas les abandonner , parce qu’ils étoient 
entièrement nuds , il les avoit attendus, dans 
l’efpoir de trouver une occafion favorable 
pour les reprendre à bord* & qu’intimidé 

- par l’apparence du tems & l’extrême obfcu- 

rité de la nuit, il avoit été enfin obligé, 
malgré toute fa répugnance, de s’en revenir 
fans eux. La fituation de ces pauvres mal- 
heureux me fourniffoit un nouveau <fujet 
d’jnquiétude & de chagrin ; ils étoient nuds 
fur une ifle délèrte , fort éloignés du lieu de 
l’aiguade où leurs compagnons avoient dref- 
fé une tente-, fans alimens, fans abri, au 
milieu de la nuit , accablés par une pluie 
violente & continuelle, & qui étoit accom- 
pagnée de tonnerre & d’éclairs plus terribles 
que ceux qu’on éprouve en Europe. Le foir 
du 19, cependant, j’eus la fatisfaftion de 
les recevoir à bord , & d’entendre de leur 
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propre bouche le récit de leurs aventures. ■■■< mg 
Tant qu’il fut jour, ils s’étoient flattés, ainfi ANN ^ U -^ 
que- ceux qu’ils avoient laiiïes dans le bateau , 
de pouvoir fè rejoindre-, mais Iorlque l’é- 
paiflèur de la nuit ne fut dilïipée que par 
la lueur des éclairs , & que la tempête devint 
à chaque inftant plus furieùfe, ils pensèrent 
que leur réunion étoit impoflible , fi lç 
bateau reftoit au même endroit, & que pro- 
bablement les gens qu’ils y avoient laiiïes 
avoient pourvu à leur fureté en retournant 
au vaiifeau. Il étoit également au-deflùs de 
leurs forces , au milieu des ténèbres & de la 
tempête, de gagner la tente de leurs compa- 
gnons. Ils furent donc réduits à paffer la nuit 
dans l’endroit où ils étoient , fans rien avoir 
pour les défendre de la pluie & du froid 
qu'ils commençoient à fentir dans toute leur 
rigueur. La néceflîté eft ingénieufè-, ils trou- 
vèrent une reiîource paflagère pour fe ré- 
chauffer & fe mettre à l’abri de la pluie , en 
fe couchant l’un fur l’autre , & chacun à fon 
tour au milieu. On peut bien croire que , dans 
cette fituation , ils délirèrent ardemment 
l’aube du jour. Dès qu’elle parut, ils fe mi- 
rent en marche du côté de la tênte. Ils furent 
obligés d’aller le long de la côte de la mer, 
car le chemin dans l’intérieur du pays étoit 
impraticable. Ce n’efl: pas là ce que leur arr 
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■ i ■■■ riva de pis ; ils étoient arrêtés fouvent pat de 

AN Maî 767 ’ hautes P°i ntes de rochers efcarpés, ce qui 
les forçoit de s’écarter dans la mer à une 
diftancc confidérable , pour en faire le tour 
à la nage: s’ils n’avoient pas pris ce grand 
détour , ils auroient été mis en pièces contre 
les rochers par la houle, & ce parti-là même 
les expofoit à chaque in liant au rifque d’être 
dévorés par les goulus. Sur les dix heures du 
matin, cependant, ils arrivèrent à la tente , fe 
mourant de faim & de froid ; ils y furent 
reçus avec beaucoup de furprife & de joie 
par leurs compagnons , qui partagèrent fur- 
ie-champ avec eux les provilions & les ha- 
billemens qu’ils avoient. Lorfqu’ils revinrent à 
bord, je donnai ordre qu’on leur lèrvît tous 
les rafraîchiflemens qui leur feroient les plus 
falutaires, & je leur dis de palfcr toute la 
nuit dans leurs hamacs. Le lendemain ils fu- 
rent aulïï joyeux que s’il ne leur étoit rien 
arrivé, & ils ne fouffrirent en aucune ma- 
nière des fuites de leur accident. Ces trois 
hommes étoient du nombre des braves ma- 
telots qui s’étoient fauves à la nage du vaif- 
feau à Madère , pour boire quelques coups _ 
d’eau-de-vie. Je reviens à ma narration fuivant 
l'ordre des tems. 

Le 18, le tems fut calme , & le fôir nous 
étions à un demi-mille du mouillage où la 
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tempête nous avoit fait chaflèr fur nos ancres ; — 

mais nous ne pûmes pas l’atteindre, parce AN ^ a j* 7<Î7i 
que le vent tomba tout-à-coup, & que nous 
eûmes un courant qui avoit fa direction con- 
tre nous. Comme nous étions près de la tente 
dreftee par ceux de nos gens qui étoient 
chargés de faire de l’eau , j’envoyai un bateau 
à terre , pour demander des nouvelles des 
trois hommes dont je viens de décrire les 
aventures -, il les ramena à bord. Les char- 
pentiers furent occupés pendant tout ce tems 
‘à réparer l’accident arrivé à notre vergue 
d’artimon , & en attendant nous nous fer- 
vîmes de l’ancienne en tenant la voile balan- 
cée. Nous eûmes calme tout plat pendant 
toute la nuit, & nous trouvâmes le 19, au 
matin, que le courant & la houle nous 
avoient fait dériver de neuf milles de terre. 

Le tems cependant étant alors très-bon , j’en- 
voyai le canot chercher de l’eau , & il revint 
chargé au vailfeau vers une heure. Bientôt 
après il s'éleva une brife du N. N. O.; & 
comme nous étions tout près de terre, je 
dépêchai une fécondé fois le bateau à terre, 
pour nous rapporter de l’eau. Avant de par- 
venir à l’ancien lieu de notre mouillage, le 
calme nous furprit, & le courant nous fit 
encore dériver. Sur ces entrefaites , le bateau , 
en côtoyant le rivage , pêcha à l’hameçon 8ç 

ci 


* Digitized by Google 



38 Voyage 

^ à la ligne aflez de poidon pour en fervir à 

* Mai/ 57 ' tout l'équipage , ce qui compenfà un peu le 
défagrément de notre fituation. Sur les huit 
heures du foir , le vent , accompagné de 
raffales fubites, recommença à fouffler avec 
force, de manière que cette nuit fut encore 
pour nous fatigante & dangereufe, Nous 
eûmes le matin du 20 une brifc forte du N. 
O. j & nous forçâmes de voiles vers l’endroit 
du mouillage. Nous le regagnâmes heureule- 
ment fur les quatre heures de l’après-midi , 
nous y mîmes à l’ancre, à deux encablures 
du rivage j par dix-huit brades, fond de beau 
fable , & nous amarrâmes à une petite ancre 
fur la côte. Lorfque le vaiiTeau fut en fureté , 
il étoit trop tard pour aller au lieu de l’ai— 
guade; j’envoyai cependant la grande chalou- 
pe à la pêche, le long de la côte. Un vent 
fort l’obligea de s’en revenir avant fept heu- 
res-, elle rapporta pourtant aiTez de poilfon 
pour en donner à tout l’équipage. Nous 
eûmes, pendant la nuit, un tems fombre, des 
raffales violentes & beaucoup de pluie. Le 
vent, qui continuoit à fouffler 'fortement le 
matin du 21 , le long de la côte, nous faifoit 
fouvent chaffer fur nos ancres, quoique nous 
cudions 200 brades de cable en avant, le 
rivage étant d’un fable mobile <ïîn qui cède 
ailement. La tempête cependant ne nous 
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Caufa point de dommage ; mais la pluie étoit 
fi violente & la mer fi groflè, que l’on ne 
pouvoir rien entreprendre avec les bateaux , 
ce qui étoit d’autant plus mortifiant , que 
dans la feule vue de compléter nos provifions 
d’eau , nous avions travaillé fans relâche pen- 
dant cinq jours & cinq nuits pour regagner 
l’endroit où nous étions alors. Sur les huit 
heures du foir, le vent le calma, il étoit 
trop tard pour aller chercher de l’eau, mais 
j’expédiai un bateau , & j’envoyai trois hom- 
mes à terre, vis-à-vis du vailfeau, pour tuer 
des veaux marins , & tirer de leur grailfe une 
huile qui pût nous fervir à la lampe & à 
d’autres ufages. 

Le vent fut très-fort le lendemain au matin 
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22, mais comme il Ibuflloit de l’O, N. 0 . ? — 
c’eft-à-dire de la terre , nous dépêchâmes les 
bateaux dès qu’il fut jour, & ils revinrent 
fur les dix heures chargés d’eau & d’un grand 
nombre de pintades. Ils reçurent ces oifeaux 
de nos gens qui étoient à terre, & qui leur 
dirent que lorfqu’il faifoit du vent la nuit, 
ces animaux le précipitoient en fi grande 
quantité auprès de leur feu, qu’ils avoient 
beaucoup de peine à les en écarter , de manière 
que pendant le vent de la nuit dernière, ils 
n’en avoient pas attrapé moins de lèpt cents. 
Les bateaux travaillèrent tout le jour à con- 
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duire de l’eau à bord , la houle étolt cepen- 
dant Il greffe i que plufieurs futailles furent 
défoncées & perdues. Ils firent un autre 
voyage un peu avant la pointe du jour du 
lendemain 23 , & à fept heures, il s’enfalloit 
peu que tous nos tonneaux ne fuiTent remplis. , 
te tems nous menaçoit d’une tempête, & 
} J étois très-iiç patient de recevoir à bord nos 
gens , ainfi que le petit nombre de pièces 
d’eau qui étoient encore au lieu de l’aiguade. 
Dès que les bateaux furent* déchargés , je les 
renvoyai, en leur ordonnant de ramener, 
avec toute la promptitude poflible, nos gens, 
la tente , & tout ce que nous avions à terre. 
Depuis ce tems, le vent augmenta très-promp- 
tement , fur les 1 r heures , il fut fi fort avec 
des raffales violentes de terre, que le vaif- 
fèau commença à dériver de la côte ; nous 
levâmes la petite ancre pour la rejetter en 
avant de f autre*, lèvent devenoit toujours 
plus fort , mais comme il foufïloit directement 
de terre, je n’étois pas en peine du vaifïèau » ♦ 
qui continuoit toujours à chafTer , en tirant 
à travers le fable , l’ancre & les 200 brades 
de cable que nous avions filées. Je ne pou vois 
pas lever l’ancre , parce que je voulois donner 
aux bateaux le tems de rapporter ce qu’ils 
étoient allés chercher fur la côte. A deux 
heures, l’ancre avoit entièrement perdu fond,, 
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& le vaifTeau étoic dans une eau profonde -, ■■ 1 ■ 1 4 
nous fûmes donc obligés de virer le cable fur ANN ^ J ' i 7 ' S7 ' 
le cabeftan , & nous tirâmes l’ancre avec beau- 
coup de peine. Les coups de vent qui nous 
venoient de terre, étoient fi violents, que 
n’ofant pas hifler de voiles, nous nouslaifsâ- 
mes aller à mâts & à cordes 5 l’eau s’élevoit 
• en tourbillons dans l’air , plus haut que la 
grande hune. Comme le vailTeau étoit chafle 
fort vite de la côte , & que la nuit approchoit , 
je commençai à être en peine des bateaux 
qui avoient à bord vingt-huit de nos meilleurs 
hommes, outre mon Lieutenant-, mais fur 
la brune, j’apperçus l’un d’eux qui s’avançoit 
avec vîtefFe vers le vaillèau ; c’étoit la chaloupe, 
qui en dépit des efforts des matelots qu’elle 
portoit, avoit été forcée fur fes grapins & 
chafTée du rivage. Nous nous emprefsâmes 
de la reprendre à bord ; mais , malgré notre 
diligence & nos foins , elle fut fort endom- 
magée, lorfque nous la remontâmes dans le 
bâtiment. Elle portoit dix hommes qui m’ap- 
prirent que lorfqu’cllc fut chafTée de la côte , 
elle étoit chargée de quelques bois à brûler ; 
mais qu’ils furent obligés pour l’alléger , de 
les jetter à la mer, ainfi que plufieurs autres 
chofès. Nous n’appercevions point le canot; 
j’avois lieu de craindre, qu’il n’eût été éga- 
lement çhaffé de la côte, avec les tentes, les 
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■ ■ dix-huit hommes & mon Lieutenant que je 
"auL 7 * 7 * regardai comme perdus. Je favois que fi la 
nuit qui cômmençoit les furprenoit au milieu 
de cette tempête , ils périroient infailliblement : 
il etoit cependant poflible que 'les hommes 
fuflent à terre , & qu’ils confervaflent leur 
vie, tandis que le canot feroit naufrage ; c’eft 
pour cela que je réfolus de regagner la cote,, 
le plutôt pofiible. A minuit, le tems fut 
calme -, nous pouvions porter nos baflfes voiles 
& nos huniers, & le 24, à quatre heures du 
matin, nous fîmes autant de voiles que nous 
pûmes. A dix heures, nous étions très-près de la 
côte , nous fumes très-mortifiés de ne point 
appercevoir le canot, cependant nous conti- 
nuâmes à porter du côté du rivage, jufqu’à 
midi , torique nous le découvrîmes heureulè- 
ment amarré à un grappin tout près de terre. 
Nous courûmes fur-le-champ à nos lunettes, 
nous vîmes tous nos gens qui s’embarquoient , 
& fur les trois heures, ils arrivèrent fains 
& fàufs; ils étoient fi épuifés de fatigue, qu’ils 
purent à peine gager le côté du vaifleau. Le 
Lieutenant me dit qu’il avoit entrepris de 
s’en revenir le foir auparavant, mais que dès 
qu’il fut en mer , une raffale fubite avoit 
tellement remplie d’eau le bateau, qui fut 
fur le point d’être fubmergé; que tous < fes 
gens l’avoient heureufement vuidé, en pompant 
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avec toute la diligence & l’a&ivité imagina- — - 
blés-, quil retourna alors a terre, quoique Mai. 
difficilement; & qu'aprè* avoir laiflfé un nombre 
luffifant d’hommes à bord , pour avoir foin 
du bateau 8c le débarraffer de l’eau qui y 
entroit, il avoit débarqué fur la côte avec 
le refie des matelots. Il ajouta qu’ayant paffé 
la nuit dans un état d’inquiétude & de 
perplexité , qu’il n’efl pas poffible d’exprimer, 
ils- avoient cherché des yeux le vaiffeau des la 
pointe du jour, & que ne le voyant point, 
ils conclurent qu’il avoit péri dans la tem- 
pête qui furpaffoit toutes celles qu’ils 
avoient éprouvées jufqu’alors Ils ne tombè- 
rent pourtant pas dans l’indolence & l’af- 
faiffement du défefpoir , ils fe mirent à nettoyer 
le terrein près du rivage, des ronces & des 
épines qui le couvroient , ils coupèrent plu- 
fieurs arbres, dont ils firent des rouleaux 
pour les aider à tirer le bateau à terre , 8c le 
mettre en fureté ; comme ils n’efpéroient pas de 
revoir jamais le vailfeau , ils prétendoient attein- 
dre jufqu a l’été, & tâcher alors d’aborder l’ifle 
de Juan-Fernandès. Ils oublièrent en nous rejoi- 
gnant, tous les dangers qu’ils avoient couru, 8c 
le fentiment de la joie diffipa celui de la trille (Te. 

Depuis le 16 , jour où la tempête noiis 
fit chalïèr fur nos ancres au lieu du mouillage, 
nous avions eflùyé jufqu’alors une fuite conti- 
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nuelle de périls , de fatigues & de malhearsl 
Levaifleau a voit beaucoup fouffert& marchoit 
très-mal , le tems ftfmbre & orageux étoit 
accompagné de tonnerre, d’éclairs & de pluie, 
& les bateaux que j’étois obligé , même lorf- 
que nous étions fous voile, de tenir toujours 
occupés , pour nous procurer de l’eau , étoient 
dans un continuel danger de faire naufrage. 
Ils étoient aflfaillis de tout côté par des 
vents forts, qui ne cefloient de fouffler, *& 
par des raffales fubites , qui fondoient fur nous 
avec une violence qu’il eft difficile de concevoir. 
Ces accidens étoient d’autant plus cruels, que 
je m’y attendois moins ; j’avois éprouvé deux 
ans auparavant avec le Commodore Byron , 
un tems très-différent dans ces parages. On 
a cru communément, que les vents fouffient 
toujours fur cette côte du S. au S. O. , quoique 
Fréfier dife qu’il y a rencontré des vents forts, 
& des groffes mers du N. N. O. & du N. 
O.; malheureufement j’ai fait la même expé- 
rience. 

Dès que j’eus repris à bord nos gens & 
nos bateaux , je fis voile pour m’éloigner de 
ce climat orageux , & je me crus heureux de 
ne rien laiffer derrière moi, que le bois que 
lès matelots avoient coupé pour notre chauf- 
fage. 

L’isle de Mafafuero eft fituée au 33' 1 45* 
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de latitude S., & au 8o d 46' de longitude 
O. du méridien de Londres. Elle gît à l’Oueft 
de Celle de Juan Fernandès , dont elle eft éloi- 
gnée d’environ trente-une lieues ; elles font 
toutes deux à peu -près dans la même latitude. 
Elle eft très-élevée & remplie de montagnes , 
& de loin, elle ne paroît former qu’une 
montagne ou qu’un rocher ; fa forme eft 
triangulaire, & elle a environ lèpt ou huit 
lieues de circonférence. La partie méridionale 
que nous vîmes, lorfque nous nous appro- 
châmes pour la première fois de Tille à la 
diftancede vingt-trois lieues, eft la plus hau- 
tes il y a fur l’extrémité feptentrionale , plu- 
fieurs cantons fans brouflailles , qui peut-être 
pourraient être cultivés. 

L’Auteur du voyage de l’Amiral Anfon, 
ne parle que d’un endroit de cette ifle capa- 
ble de procurer un mouillage; il dit qu’il le 
trouve fur le côté Nord , & dans une eau 
profonde , mais nous n’avons point vu de 
place, où l’on ne pût mettre à l’ancre. Sur 
le côté occidental en particulier , il- y a un 
mouillage à environ un mille de la côte, 
par vingt bralles , & à environ deux milles 
& demi par quarante & quarante-cinq fond 
de beau fable noir. Cet Auteur ajoute aulfi , 
« qu’il y a un récif de rochers à la hauteur 
v de la pointe orientale de l’ifle ; qu’il eft X 
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gr- » peu- près de deux milles de longueur, & 
” qu’on peut le reconnoître au moyen de 
jj la mer qui brife fur lui ; jj mais il s’eft 
trompé, il n’y a ni récif de rochers, ni 
banc de fable à la hauteur de la pointe orien- 
tale, mais on en trouve un de rochers , & un 
banc de fable à la hauteur du côté Oueft, 
& près de fon extrémité méridionale. Il s’efl 
auffi trompé dans la diftance & la iîtuation 
de cette Ifle , relativement à celle de Juan 
Fernande s : - il allure que fa diftance eft de 
22 lieues, & fa Iîtuation O. \ S. O., nous 
avons reconnu que la diftance eft plus grande 
d’un tiers , & que la Iîtuation eft directement 
à l’Oueft; cari comme je l’ai déjà obfervé, la 
latitude des deux Ifles eft à-peu-près la même. 
Nous avons trouvé dans une égale abondance 
les chèvres dont il parle,’ & il nous fut 
auffi facile qu’à lui d’en attraper. 

I L y a fur la pointe S. O. de l’ifle , un ro- 
cher avec une ouverture au milieu, qu’il eft: 
âifé de reconnoître-, c’eft une bonne . balife 
dont on peut fè fervir, pour mettre à l’ancre 
fur le côté occidental , où l’on rencontre le 
meilleur mouillage qui foit dans les environs. 
A environ un mille & demi au Nord de 
cette ouverture, il y a une pointe baffe de 
terre , & c’eft là que commence le récif dont 
, je viens de faire mention ; il s’étend à l’O. £ S. 
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O. à la diftance d’environ trois quarts de • L 

mille , & la mer brife continuellement fur ANN J J ta ] 757 ' 
lui. Pour mettre à l’ancre dans ce mouillage , 
il faut s’avancer jufqu’à ce qu’on n’apper-* 
çoive plus l’ouverture du rocher, c’eft-à-dire, 
à environ une encablure, fur cette pointe 
bafle de terre , enfuite porter au S. j S. E.} E. ; 
on peut alors jetter l’ancre par vingt ou vingt- 
deux brades , fond de beau fable noir & de 
coquilles. Il y a encore des endroits fur les 
autres côtés de Pille, & en particulier à la 
hauteur de la pointe feptentrionale , par 14 
& 1 5 bralfes , fond de beau fable. 

O n trouve de l’eau & du bois en abondance 
tout autour de l’Ifle , mais on ne peut pas 
en faire làns beaucoup de difficulté -, une grande 
quantité de pierres & de larges fragmens 
de rochers détachés de la haute terre embar- 
raffent par-tout le rivage, & une houle fi 
forte brife par-deifus, qu’il efl impolfible à 
un bateau d’approcher en fureté à plus d’une 
encablure de la côte. Pour y débarquer, il 
faut néceflairement aller à la nage à terre, 
y amarrer le bateau en-dehors des rochers; 

& pour s’y procurer de l’eau & du bois; 
il n’y a pas d’autre méthode que de tirer 
l’un & l’autre à bord avec des cordes. Il y 
a pourtant plufieurs endroits où il fèroit aifé 
de» débarquer commodément en conftruifant 
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g-'- -- un quai , ce que devroit faire un feul Vaif- 

AN! k'. 767 ' fcau , s’il avoir quelque rems à féjourner dans 

rifle. 

• C e t T e partie de Mafafuero eft une très- 
bonne relâche pour des rafraîchiflemens , fur- 
tout en été *, nous avons parlé des chèvres 
qu’on y trouve , & il y a dans les environs 
de l’ifle un fl grand nombre de poiflons , qu’un 
bateau peut avec trois lignes & autant d’ame- 
çons en attraper aflfez pour en fervir à cent 
perfonnes. Nous primes entr’autrcs d’excellens 
merlans noirs, des cav allies , de la morue, 
des plies & des écrevifles. Nous primes auffi 
un martin-pêcheur qui pefoit 87 livres & 
qui avoit cinq pieds & demi de long. Les 
goulus y font fi voraces, qu’en fondant, un 
de ces animaux mordit au plomb ; nous le 
tirâmes arndelTus de l’eau, mais nous reper- 
dîmes parce qu’il rendit le plomb qu’il avoir 
dans fa bouche. Les veaux marins y font fl 
nombreux, que je crois fincèrement que fl 
on en prenoit plufieurs milliers dans une 
nuit, on ne s’en appercevroi^ pas le lende- 
main. Nous fûmes obligés d’en tuer une grande 
quantité, parce qu’en côtoyant le rivage, 
ils couroient continuellement contre nous , 
en faifant un bruit épouvantable. Ces poifl 
fons donnent une huile excellente; leur coeur 
&: leur freflure font très-bons à manger -, 

ils ont 
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ils ont une faveur qui approche de celle du — — 
cochon , & leurs peaux forment la plus belle Ank - >7*7. 
fourrure de cette efpèce que j'aie jamais vue. M * Uj 
O n y trouve aufii plufieurs oifeaux, & en- 
tr* autres de très-gros faucons. J’ai obfèrvé 
plus haut que nos gens ne prirent pas moins 
de fept cens pintades dans une nuit. Nous n'a- 
vions pas eu beaucoup d’occafions d’examiner 
les produirions végétales de cette Iflc , mais 
nous y avons vu plufieurs feuilles du chou 
des montagnes, ce qui eft une preuve que 
l’arbre qui le porte y croît. 



( 
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•CHAPITRE III. 

Paffage de Mafafûero aux ijles de . la 
Reine Charlotte. Plujieurs erreurs cor- 
rigées fur le gifement de la Terre de 
Davis. Defcription de quelques petites 
Jfles que nous fuppofons être celles qui 
furent vues par Quiros . 

Lorsque neus partîmes de Mafafûero nous 
avions une groflfe mer du N. O. , & une houle 
de S. confidérable ; le vent qui fouffloit du 
S. O. à l'O. N. O. m’obligea de porter au 
Nord dans l’efpoir de rencontrer le vent 
alifé S. E. car le vaifleau étoit fi mauvais voi- 
lier, qu’il ne pouvoir marcher fans- un vent 
fort qui nous fût favorable. Ayant ainfi couru 
au Nord plus loin que je ne le projettois d’a- 
bord, & trouvant que je n’étois pas éloigné 
de la latitude déterminée pour les deux iiles 
appellées Saint- Ambroife & Saint- Félix ou , 
Saint-Paul , je crus rendre un lervice aux 
Navigateurs , en examinant il les vaifïèaux pou- 
voient y rafraîchir ; d’autant plus que les Es- 
pagnols ayant fortifié Juan Fernandès , elles 
pourroient être utiles à la Grande-Bretagne 
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û par la fuite elle entroit en guerre avec l’Ef- - - -1 

pagne. Les Cartes de M. Green, publiées en Ann - j? 6 ?. 
1753 » placent ces ifles du 26 e1 20' au 27 1 ' de 
latitude S. & depuis i d ~ à 2 d £ à l’Oueft de 
Mafafuero. Je mis donc le cap de manière 
à me tenir dans cette latitude, mais conful- 
tant bientôt après les Élémens de navigation 
de Robertfon, je trouvai que l’ifle Sainte- Am- 
broife y eft fituée au 2 y d 30' de latitude S. & 
au 8 a d 20' de longitude O. du méridien de 
Londres. Je crus que la lituation d’ifles d’une 
fi petite étendue pouvoit être déterminée avec 
plus d’exactitude dans cet ouvrage que dans 
la carte , & je portai plus au Nord pour 
gagner ce parallèle. L’évènement prouva ce- 
pendant que je n’aurois pas dû avoir tant de. 
confiance dans ces Élémens de navigation ; 
je manquai les ifles -, comme je vis un grand 
nombre d’oifeaux & de poiflons , ligne certain 
qu’il y a terre dans le voifînage, j’ai les plus 
fortes raifons de conclure que j’avançai trop 
au Nord. Je fuis fâché de dire qu’en exami- 
nant plus foigneufement les tables des latitudes 
& longitudes de Robertfon, j’ai reconnu qu’elles 
font fautives en bien des points. Je me ferois 
abftenu de cette cenfure, fi je n’avois pas 
cru qu’il étoit néceflaire de prévenir pour la 
fuite un inconvénient pareil à celui que j’é- 
prouvai. x ... 
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Et réfléchiffant fur la dcfcription donnée 
par Wafer , Chirurgien à bord du vaiffeau 
commandé par le Capitaine Davis, je penfe 
qu’il eft probable que ces deux ifles , font la 
terre que rencontra Davis dans fà route au 
Sud des ifles de Galapagos , & que la terre 
placée dans toutes les cartes marines fous le 
nom de Terre de Davis , n'exifte point. Je 
n’ai point' changé de fentiment en lifant ce 
qui eft dit dans le voyage de Roggewin fait 
en 17 22, d’une terre qu’on appelle IJle Orien- 
tale , ce qui confirme la découverte de Davis 
fuivant quelques perfbnnes qui imaginent que 
C’eft la même terre que ce Navigateur a ap- 
pelle de fon nom. 

Il eft clair, par la narration de Wafer»’ 
qu’excepté ce qui regarde la latitude, on doit 
ajouter peu de foi au journal tenu à bord du 
vaiffeau de Davis , puifqu’il avoue que l’équi- 
page manqua de périr pour avoir fuppofé 
la variation de l’aiguille à l’Oueft , tandis 
qu’elle étoit à l’Eft. II nous dit aufli qu’ils 
gouvernèrent au S. \ S. E. { E. des ifles de Ga- 
lapagos j julqu’à ce qu’ils découvrirent terre 
au 27 a 20’ de latitude S.; or il eft évident 
qu’une pareille route les auroit portés, non 
pas à l’Oueft, mais à l’Eft des Galapagos , &: 
qu’ils fe feroient trouvés à deux cens lieues 
de Copiapo ô& cinq cens, comme 
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le die cee Auteur; car la variation de l’aiguille — ■— 
n’y eft pas à préfent de plus d’une demi- Aww ^; 7< ^ 
pointe à l’Eft; elle devoit être encore moindre 
alors , puifque la déclinaifon à l'Eft a tou* 
jours augmenté fur toute cette côte. Si la 
diftance placée .dans toutes nos cartes marines 
entre les ifles de Saint- Ambroijc & Saint-Félix 
& les Galapagos , eft exaéte, Davis, en fui- 
vant la route qu’il décrit, auroit dû apper- 
cevoir les deux premières. S’il y avoit une terre 
de Davis ou quelque autre pareille dans la 
fituation qui lui eft a (lignée dans nos cartes 
marines, il eft sûr que je l’aurois rencontrée, 
ou au moins que je l’aurois vue, ainfi qu’il 
fera démontré dans le cours de cette narra- 
tion. Je me tins entre le 25* jo' & le 25* 

30' de latitude julqu’à «je que j’cuflè gagné 
cinq degrés à l’Oueft de notre point de dé- 
part, cherchant les ifles que j’avois deflein 
d’examiner ; ne voyant point de terre alors, 

& les oifeaux nous ayant quittés, je tirai 
plus au Sud £c j’atteignis le 27 d 20' de lati- 
tude S. ; j’y reftai jufqu’à ce que nous fuflions 
arrivés entre le 17 & le i8 d , à l'Oueft de 
notre point de départ. Nous eûmes dans ce 
parallèle de petites fraîcheurs, un fo/t cou- 
rant au Nord, & d’autres raifons de con- 
jecturer que nous étions près de cette terre 
de Davis , que nous recherchions avec grand 

D } 
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■■■!■■■ «M ■ foin ; mais un bon vent s’élevant de rechef,' 
-iN Mii 767, nous g ouvern ^ mes O- ^ S. O. & nous arri- 
vâmes au a8 d { de latitude S., d’où il fuit 
que il cette terre ou quelque choie de fem- 
blabie exifloit , je l’aurois infailliblement ren- 
contrée, ou qu’au moins je l’aurois vue. Je 
me tins enfuite au 28 e1 de latitude S. 4o d à 
l’O. de mon point de départ, & fuivant mon 
eftime à i2i d O. de Londees. Le tems & le 
vent ne me permirent pas de gagner une 
latitude méridionale plus avancée; mais je 
fuis allé au Sud de la fituation aiïignée à ce 
-continent fuppofé , qu’on appelle dans toutes 
les cartes Terre de Davis. 

Nous continuâmes à chercher cette terre 
jufqu’au 17 Juin, lorfqu’étant au 28 d de 
latitude Sud, & au ii2 d de longitude Oueft, 
nous vîmes plufieurs oiieaux de mer qui 
voloient en troupes & quelques algues ; ce 
qui me fit conje&urer que nous approchions 
ou que nous avions pafle près de quelque 
terre. A ce t;ems , il fouffla du Nord un vent 
fort , qui rendit la mer greffe ; nous avions 
«cependant de longues lames qui venoient du 
Sud, de forte que toutes les terres qui font 
dans cette plage ne peuvent être que des 
petites ifles couvertes de rochers. Je fuis porté 
à croire que s’il y a quelque terre, elle eft 
ûtuée au Nord ; & ce pourrait être l’ifle 


r 


Digitized by Google 



du Capitaine Carteret. 5f 
orientale, de Roggewin, que ce Navigateur »— ■— « 
a placée au 27 d de latitude S., & que quel- ANN ^ V 67 ‘ 
ques Géographes dht fuppofée à la diftancc 
d’environ fept cens lieues du continent de 
l’Aniérique méridionale , 11 toutefois on peut 
je fier à ce que dit cet Auteur. 

C’étoit' alors le milieu de l’hiver dans 
ces parages, & nous avions des vents forts & 
une greffe mer qui nous obligeoit fréquem- 
ment de naviguer fous nos baffes voiles : les 
vents* étoient variables, & quoique. nous fu£ 
fions près du tropique, le tems ëtoit fombre, 
brumeux & froid , accompagné fouvent de 
tonnerre , d’éclairs , de pluie & de neige mê- 
lées enfemble. Le foleil étoit dix heures au- 
deffus de l’horilbn , mais nous pallions fou- 
vent plufieurs jours fans le voir; le brouil- 
lard étoit fi épais, que lorfque cet aftre étoit 
au-deffous de l’horifon , 1 es ténèbres étoient 
effrayantes. L’obfcurité du tems étoit tout*a* 
la-fois une circonftance défagréable & dan- 
gereufe, nous reliions quelquefois un tems 
affez long fans pouvoir faire une oblèrvation ; 
cependant nous étions obligés de porter jour 
& nuit toutes nos voiles. Notre vaiffeau étr :t 
fi mauvais voilier & notre voyage fi long, 
que cette précaution devint néceffaire pour 
ne pas mourir de faim, • malheur qui auroit 
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— été autrement inévitable eu égard à la fîtua* 
tion ou nous nous trouvions. 

Nous continuâmes notre route à l’Oueft 
jufqu’au foir du a Juillet, tems où nous dé- 
couvrîmes une terre qui nous rcftoit au Nord. 
En nous en approchant le lendemain, elle 
nous parut être un grand rocher qui s elevoic 
hors 'de la mer > elle n’âvoit pas plus de cinq 
milles de circonférence, & fembloit inhabitée* 
elle étoit cependant couverte d’arbres , & nous 
apperçûmes un petit courant d’eau douce 
fur l’un des côtés. J’avois envie d’y débarquer, 
mais la houle, qui à cette faifon brife fur la 
côte avec beaucoup de violence rendit ce 
projet impraticable. Je fondai fur le côté 
occidental de cette terre, à un peu moins 
d’un mille de la côte, je trouvai a 5 brades 
fond de corail & de fable , & il eft probable 
que dans un beau tems d’été , l’abordage y 
feroit très-aifé. Nous vîmes un grand nom- 
bre d’oifeaux de mer voltiger autour de nous , 
à un mille du rivage, & il nous parut qu’il 
y avoit du poiflon dans cette partie de la 
mer. Cette terre eft fituée au za 1 a' de lati- 
tude S. , & au i33 d ai' de longitude O. à 
environ mille lieues à l’O. du continent de 
l’Amérique. Elle eft fi élevée que nous la 
iji'itFi* reconnûmes à plus de quinze lieues de diftan- 
*im. CCJ n ous l’appellâmes IJk de Pitcairn, parce 
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qu’elie fut découverte par le fils de Pitcairn , 
Major des foldats de marine, qui a péri 
malheureufeinent à bord de X Aurore. 

Pendant que nous étions dans levoifinage 
de cette îîle , le tems fut extrêmement 
orageux, avec de longues lames venant du 
Sud , plus greffes & plus élevées qu’aucunes 
de celles qua nous avions vues auparavant. 
Les vents étoient variables-, mais ils louffloient 
principalement du S. S. O. , de l’O. & de l’O. 
N. O. Nous eûmes très-rarement des vents 
d’Eft , de forte que nous fumes empêchés de 
gagner une latitude méridionale fort avancée, 
& que nous dérivions continuellement au 
Nord. 

Nous trouvâmes k 4, que le vaiffeau 
failoit beaucoup d’eau; il avoit travaillé û 
long-tcms au milieu d’une mer grolïè & 
dangereufe , qu’il étoit très-endommagé. Nos 
voiles étant aufli fort ufées, fe déchiroient 
à chaque inftant ; & le voilier étoit toujours 
à l’ouvrage pour les raccommoder. L’équipage 
avoit joui jufqu’à prêtent- d’une bonne tenté, 
mais il commença à être attaqué du teorbut. 
Pendant notre tejour dans le détroit de 
Magellan , je fis faire un petit abri couvert 
d’une toile peinte qui fervoit de tapis de 
pied dans ma chambre ; nous nous procurâmes 
par ce moyen fans beaucoup de peine & de 
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travail , une affez grande quantité, d’eau de 
pluie, pour que nos gens euflent toujours à 
difcrétion de cette boiflon importante. Cette 
efpèce de banne nous mettoit aufli à l’abri 
de l’inclémence du tems. Je penfe que ce font 
ces précautions qui nous préfervèrent fi long- 
tems du fcorbut , quoique peut-être ce bon- 
heur ioit dû en partie à l’efprit de vitriol 
qu’on mêloit dans l’eau de pluie ainfi con- 
fervée; notre Chirurgien en mettoit toujours 
une petite dofe, dans chaque tonneau, lorf- 
qu’on les rempliffoit. 

Nous découvrîmes le n, une petite ifîe, 
balle & plate , qui fembloit prefque être de 
niveau avec le bord de la mer , & qui étoit 
couverte d’arbres verts. Comme elle nous rcf- 
toit au Sud & directement au-deflus du vent, 
nous- ne pûmes pas l’atteindre. Elle eft fîtuée 
au 22 d de latitude S. & au i4i d 34' de lon- 
gitude O. -, nous lui donnâmes le nom d ’ifle 
de l’ Evêque d f Ofnabrugh , en honneur du 
fécond fils de Sa Majefté (fl). 

Nous rencontrâmes le 12, deux autres ifles 
plus petites qui étoient aufli couvertes d’arbres 
verts, mais qui nous parurent inhabitées. 
Nous étions tout près de la plus méridio- 

I e • ‘ 

(a) Parmi les ifles découvertes par le Capitana 
Wallis , U y en a une autre qui porte le même nom 
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ïiale ; c’étoit une bande de terre en forme de 
demi-lune, baffe, plate & fablonneufe. De 
l’extrémité Sud de cette ifle , jufqu’à la diftance 
d’environ un demi-mille , il y a un récif fur 
lequel la mer brife avec beaucou p de fureur. 
Nous ne trouvâmes point de mouillage , mais 
le bateau débarqua. Elle eft d’un afpeCt agréable, 
fans avoir ni végétaux comeftibles , ni eau. 
Il y avoit cependant plufieurs oifeaux fi peu 
fauvages qu’ils fe laifloient prendre à la main.' 
L’autre ifle reflemble beaucoup à celle-ci , 
dont elle eft éloignée d’environ cinq à fix 
lieues. Elles gifent O. N. Q. & E. S. E. l’une 
de l’autre. La première eft fituée au 2o d 38 
de latitude S. & au I46 d de longitude O. & 
la féconde au 20 d 34' de latitude Sud & au 
i46 d 1 5'de longitude Oueft. Nous les appellâmes 
Ifles du Duc de Glocejler ; la variation de l’ai- 
guille fut trouvée de 5 d Eft. Ces ifles font 
probablement la terre vue par Quiros , puifque 
la fîtuation eft à-peu-près la même. Si nous 
nous trompons dans cette conjecture , la 
terre qu’il apperçut ne pouvoit pas être plus 
confîdérable. Quoi qu’il en foit , nous avançâ- 
mes au Sud de ces ifles, & les grandes lames 
que nous y eûmes, nous convainquirent qu’il 
n’y avoit point de terre près de nous dans 
cette direction. Le vent étant à l’Eft, je mis 
le cap au Sud une fécondé fois, & le foir du 
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■ lendemain 13 , comme nous gouvernions 1 

TO. S. O. nous obfervâmes que nous perdions 
les longues lames venant du côté du Sud y 
mais nous les retrouvâmes à lept heures du ' 
jour fuivant. Lorfque nous les perdîmes nous 
étions au 2i d 7' de latitude S. & au 147* 

4' de longitude O. , & quand nous les retrou- 
vâmes nous étions au 2i d 43' de latitude S. & 
au i49 d 48' de longitude Oueft-, de forte que 
j’imagine quil y avoir alors quelque terre 
au Sud qui n ’étoit pas fort éloignée. 

Depuis ce tcms , j ufqu’au 16, les vents 
furent variables du N. E. ^ N. , au N. O. & 
au S. O. ils foufllèrent très-fort avec un tems 
fombre , une pluie abondante & accompagnée 
de raffales violentes, dont l’une marqua de 
nous être fatale. Nous étions au 22 d de latitude 
S. , & au 70 d 30' O. du point de notre départ:, 
nous trouvâmes la variation de l’aiguille de 
6 A 30' E. & les vents orageux étoient fuivis 
d’un calme tout plat. Quelque tems après 
cependant le vent s’éleva encore à l’O. , & 
enfin il fe fixa à l’O. S. O. ce qui nous chafia 
bientôt au Nord, de façon que le 20, nous 
étions au i$> d de latitude S. 6 c au 7 j d 30' de 
longitude O. du point de notre départ. La dçcli- 
naifbn de l’aiguille étoit de 6 d Eft. 

Le 22 , nous nous trouvâmes au i8 a de 
latitude S. & au 16 i d de longitude Oueft, 

.1 1 
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c’eft-à-dire , à environ dix-huit cens lieues ■ 
à l’Oueft du continent de l’Amérique , & dans ANN ^J 7S7 ' 
toute cette*€bute, nous ne vîmes rien qui in- 
diquât une grande terre. Nos gens commcn- 
çoient à être très-malades du fcorbut qui 
avoit fait de grands progrès. Voyant que tous 
nos effort% pour gagner une latitude méri- 
dionale plus avancée , étoient inefficaces , & 
que le mauvais tems, le changement de vents 
& par-deifus tout, les défauts du vaiileau 
rendoient notre marche lente , je crus qu’il 
étoit abfolument néceflaire de prendre la 
route, dans laquelle le bâtiment & l’équipage 
feroient plus en fureté. Au lieu donc d'en- 
treprendre de m’en revenir par le S. E., projet 
qu’il auroit été prefquc împoffible d’exécuter, 
eu égard à notre fituation & à la faifon de 
l’année -, je portai au Nord afin de gagner 
les vents alifés. Je me tins toujours dans les , 
parages , qui , fur la foi des cartes , dévoient 
me conduire à quelque ifie où je pourrois me 
procurer les rafraîchi ffèmens dont nous avions 
fi grand befoin. J’avois deflèin , fi le vaiileau 
pouvoit être réparé , de pourfuivremon voyage 
au Sud, au retour de la faifon convenable, 
pour faire de nouvelles découvertes dans cette 
partie du globe. Je prôjettois enfin, fi je dé- 
couvrois un continent & que je pufiè y 
trouver une quantité fuffiiànte de proviûqns , 
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g ■ ' de me maintenir le long de la côte au Sud , 
AK jviai 1767 ’ lufquà ce que le Soleil eût pafîe l’équateur, 
de gagner alors une latitude Sud $tt avancée , 
& de tirer à l’Oueft vers le cap de Bonne- 
Efpérance , ou £de m’en revenir à l’Eft, & enfin 
après avoir touché aux ifles Falklands , s’il 
étoit néceflaire, de partir promptement de-là 
pour aborder en Europe. 

J e ne rencontrai le véritable vent alifé que 
lorfque je fus au i6 d de latitude S. & en avan- 
çant au N. O. & au N. , nous trouvâmes que 
la variation de l’aiguille augmentoit très-ra- 
pidement*, car,lorfqiîe nous eûmes gagné le 
i8 d 15' de latitude S. & le 8o d \ de lon- 
gitude O. de notre point de départ, elle 
étoit de 7 d 30' Eft. Nous eûmes un mauvais 
tems , des vents forts & une grofle mer 
julqu’au 25. Etant alors au iz d 15' de lati- 
tude S. , nous vîmes un grand nombre d’oi- 
feaux voler en troupes ; & nous fupposâmes 
que nous étions près de quelque terre , & 
en particulier de plufieurs ifles placées dans 
les cartes , l’une defquelles fut apperçue 
en 1765 , par le Commodore Byron qui l’ap- 
pella Ylfle du Danger", cependant nous n’en 
vîmes aucune. A ce tems le vent fouffloit fî 
fort, que quoique nous l’euiïions en poupe, 
nous fumes obligés de rifer nos huniers. Le 
temj étoit toujours très-fombre & pluvieux. * 
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Le lendemain , étant au io d de latitude S. & 
au iÔ7 d de longitude O. , nous nous tînmes 
à-peu-près dans le même parallèle, efpérant 
rencontrer quelques-unes des ifles appelées 
Ijles de Salomon , dont la plus méridionale 
eft fituée dans les cartes à cette latitude. Nous 
eûmes ici le vent alifé fort, avec des raffales 
violentes & beaucoup de pluie. En continuant 
cette route jufqu’au 3 Août; nous nous trou- 
vâmes à ce jour au 1 o d 1 8' de latitude S. & fuivant 
notre eftime au 1 -j-j a { de longitude E. , à environ 
deux milles cent liçues de diftance O. du conti- 
nent de l’Amérique , & à 5 d à l’O. de la fituation 
qui eft aflîgnée à ces ifles dans les cartes. Nous 
n’avions pourtant pas le bonheur de rencontrer 
aucune terre; nous pafsâmes probablement près 
de quelqu’une que la brume nous empêcha de 
voir ; car , dans cette traverfée , un grand nom- 
bre d’oifeaux de mer voltigèrent fouvcnt au- 
tour du vaiflèau. Le commodore Byron , dans 
fon dernier vayage, avoir dépaiTé les limites 
feptentrionales de cette partie de l’Océan, 
dans laquelle on dit que les ifles de Salomon 
font fituées ; & comme j’ai été mohmême au- 
delà des limites Sud fans les favoir, j’ai de 
grandes raiions de conclure, que fl ces ifles 
exiftent , leur fituation eft mal déterminée 
dans toutes nos cartes. 

Dès le 14 11 de latitude S. 8c le 163 d 46' de 
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longitude O. , nous eûmes un vent fort du 
AN S. E. , ce qui faifoit une mer grofle à notre 
arrière. Depuis ce tems je n’obfervai point 
les longues lames venant du Sud, jufqu’à ce 
que nous fumes arrivés au io d i8' de latitude 
Sud, & au 1 77 d 30' de longitude Eft > elles 
revinrent alors du S. O. & S. S. O. , & nous 
trouvâmes un courant portant au Nord, quoi- 
qu’un courant contraire nous eût fuivis pref- 
que tout le chemin depuis notre départ du 
détroit de Magellan. Cette raifon me fit con- 
Je&urer que le partage entre la nouvelle Zé- 
lande & la nouvelle Hollande commence là. 
La variation de l’aiguille y étoit de u d 14' 
Eft; le 5 , étant au io d | de latitude S., &au 
I75 d 44' de longitude E. , l’aiguille déclinoit de 
1 i d 1 5' E. île 8, elle déclinoit de 1 i d fE., parle 
1 i d de latitude S., & le 17 i d 14' de longitude Eft. 

Noos nous apper<$mes à ce tems que 
notre provifîon de lignes de loclc étoit fur 
le point de finir, quoique nous euflions déjà 
converti à cet ufitge toutes les lignes qui 
nous fervoient pour la pêche. Je fus quelque 
tems en grande peine pour inventer comment 
nous fupléerions à ce défaut; mais, après des 
recherches foigneufes, nous trouvâmes par 
hafard que nous avions un petit nombre de 
brades de cordage blanc; ce fut un tréfor 
. ineftimable dans la fituation où nous étions; 

je les fis 
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je les fis détordre, mais les fils étant trop — 

gros pour ce que nous voulions en faire , il 
fut nécefiaire de les mettre en étoupe. Après 
cette opération , il nous reftoit encore la par- 
tie la plus difficile de l’ouvrage : car cette 
étoupe ne pouvoit p^ être filée, fans qu’au 
moyen du peigne on l’eût convertie en filaife 
ion état primitif : les matelots ne fa voient pas 
faire cette beiogne ; & , quand même ils l’au- 
roient fu , nous n’aurions pas été moins em- 
barraflfés, puifque nous n’avions point de 
peigne. Les difficultés s’accumuloient les unes 
fur les autres j & il falloir fabriquer un peigne 
avant d’elfayer de convertir ces cordages en 
filaffe. Nous reflentîmes encore combien c’é- 
toit pour nous un grand inconvénient de 
manquer de forge-, la néceffité cependant, 
la mère fertile de l’invention , nous fuggéra 
un expédient. L’armurier fe mit à limer des 
clous & fit une efpèce de peigne , & un des 
Quartiers-Maîtres fe trouva aflèz habile dans 
l’ufiige de cet infiniment , pour rendre l’é- 
toupe allez fine pour être filée auffi,bien que 
la groffièreté de nos inftrumens le permet- 
toit. Nous eûmes par ce moyen des lignes 
de loclc affez pafiables ; cette opération fut pour» 
tant plus difficile pour nous que de faire des cor- 
dages avec nos vieux cables après qu’ils a voient 
été convertis en fil de çarret * rcfiotirce que 
Tome II E 
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nous avions été forcés d'employer long-temi 
auparavant. Nous avions aufll déjà confumé 
tout notre fil retors à coudre des voiles : fa- 
chant que la quantité dont on avoit fourni mon 
vaiflèau , ne feroit pas fuffifante pour tout le 
voyage, fi je n’a vois pris fous ma garde 

tout celui qui étoit deftiné à réparer la lèine, 
ce défaut nous auroit été fatal. 
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CHAPITRE IV. 

Hijloirè de la découverte des îjles de là 
Reine Charlotte. Defcription de ces 
Ijles & de leurs Habitans . Ce qui 
nous artiva à l’Ifle d’ Egmont» 

Le scorbut continuoit toujours à faire de 
grands progrès parmi l’équipage, & ceux dé 
nos gens que la maladie ne rendoit pas inutiles , 
étoient épuifés par un travail excefilf. Notre 
mauvais vaiffeau qui, écoit depuis fi long- 
tems au milieu des tempêtes & des orages, ne 
vouloit plus manœuvrer. Le io> notre fituation 
devint plus analheureufe & plus alarmante; 
il fit une voie d’eau dans les épaules qui , étant 
fous l’eau, nous mirent dans l’impoflibilité 
de l’arrêter pendant que nous étions en mer. 
Tel étoit notre état, lorfque le 12, à la pointe 
du jour, nous découvrîmes terre. Le trans- 
port fubit d’efpérance & de joie, que cet 
évènement nous infpira , ne peut être Comparé 
qu’à celui que relient un criminel qui entend 
fur lechafFaud le cri de fa grâce. Nous trouvâ- 
mes enfuite que la terre étoit un grouppe 
d’Ifles; j’en comptai fept, & je crois qu’il y 

E 2 
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» ni— en avoit un plus grand nombre. Nous porti- 

AN Aoû't 767 ' 11163 VerS ^ eUX ^ ^ ’^ eS ^ ^ t0 ' eflC ^roît 
à notre avant , lorfque nous appercumes cette 
terre la première fois , & qui paroiiîoient 
jointes enfemble. Le foir nous mîmes à l’ancre 
fur le côté N. E. de la plus grande & de la 
plus élevée des deux, par 30 brades bon fond 
& à environ trois encablures de la côte. Nous 
vîmes bientôt après des naturels du pays qui 
étoient noirs , à tête laineufe & entièrement 
nuds. Je dépêchai fur -le -champ le Maître 
avec le bateau pour chercher une aiguade & 
leur parler j mais ils difparurent avant qu’il 
pût aborder fur rivage. Le Maître me dit à 
fon retour qu’il y avoit un beau courant d’eau 
douce vis-à-vis le vailfeau & tout près de la côte» 
mais que tout le pays dans ce canton étant 
une forêt impénétrable jufqu’au bord de l’eau» 
il feroit difficile & même dangereux d’y en 
puifer , fi les Infulaires vouloient nousoppofer 
de la réfiftance : il ajouta qu’il n’y avoit point 
de végétaux comeftibles pour rafraîchir les 
malades , & qu’il n’avoit point vu d’habitations 
dans tout ce qu’il avoit parcouru de l’ifle 
qui eft fauvage , abandonnée & monta- 
gneufe. 

Après avoir réfléchi fur ce rapport , & 
voyant qu’il feroit fatigant & incommode d’y 
faire de l’eau à caufe d’une houle qui avoit fa 
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direction autour de la baie , fans parler des 
dangers qu’on avoit à redouter des naturels 
du pays, s'ils formoient contre nous une 
embufcadcdans les bois; je réfolus de rechercher 
fi on ne pourrait pas trouver une aiguade 
plus convenable. 

Le lendemain au matin, 1 3 , étant alors fous 
le vent de rifle, dès qu’il fut jour, j’envoyai 
le Maître avec quinze hommes dans le canot 
bien armé & bien approvifionné , pour 
examiner la côte à l’Oueft , tâcher de décou- 
vrir un endroit où nous puflions plus aifément 
faire de l’eau & du bois , nous procurer quel- 
ques rafraîchiiTemens pour . les rnalades , & 
mettre le vaiffeau à la bande afin de vifiter 
& d’arrêter la voie d’eau. Je lui donnai quel- 
ques verroteries, des rubans & d’autres clin- 
caille*ries que j’avois par hafard à bord, afin 
qu’il pût, au moyen de ces préfens, gagner 
la bienveillance des Infulaires s’il en rencon- 
trait quelques-uns. Je lui ordonnai cependant 
de ne point s’expofer „ & fur-tout de s’en re- 
venir fur -le- champ au vaiffeau, s’il voyoic 
approcher un certain nombre de pirogues qui 
le menaçaffent d’hoflilités , & s’il trouvoit en 
mer ou fur la côte des petites troupes d'in- 
diens , de les traiter avec toutes les bontés 
poffibles, afin d’établir un commerce amical 
cntr'eux & nous. Je le chargeai de ne jamais 

E3 
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u quitter le bateau lui-même pour aucune raî- 

fon, & de ne pas envoyer plus de deux hom- 
mes à terre, pendant que le refte fe tiendroit 
tout prêt pour la défenfe. Je lui recomman- 
dai, dans les termes les plus forts, de s’oc- 
cuper uniquement de l’objet de fon voyage, 
parce qu’il étoit de la dernière importance 
pour nous de découvrir un endroit convena- 
ble pour réparer le bâtiment; enfin je le con- 
jurai de revenir le plus promptement qu’il 
lui feroit poflible. 

Peu de tems après que j’eus dépêché le 
canot, pour cette expédition , j’envoyai à terre 
la chaloupe avec dix hommes à bord bien 
armés, &, avant huit heures, elle nous rap- 
porta une tonne d’eau. Je la renvoyai fur les 
neuf heures , mais voyant quelques naturels du 
pays s’avancer vers l’endroit de la côte où 
nos gens débarquoient, je leur fis fignal de 
revenir ; je ne favois pas contre combien 
d’Infulaires ils lèroient expofés, & je n’avois 
point de bateau pour aller à leur fecours , s’ils 
venoient à être attaqués. 

Dès que nos hommes furent rentrés à bord» 
nous vîmes trois des naturels du pays s’aflèoir 
lous les arbres en travers du vaiffeau. Comme 
ils continuèrent à nous regarder julqu’à l’après- 
midi, aulfi-tôt que j’apperçus le canot, je ne. 
craignis plus de mettre en mer les deux ba- 
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teaux à-la-fois, & j’enyoyai mon Lieutenant csa» ’.i'.s 
dans la chaloupe avec quelques verroteries, Aw ^ûJ <7 * 
des rubans , &c. pour tâcher d’établir quelque 
commerce avec eux , &, par leur entremife, 
avec le relie des habitans. Les trois Infulaires 
cependant quittèrent leur place & s’avancèrent 
le long du rivage , avant que la chaloupe pût 
aborder à terre. Les arbres les cachèrent bien- 
tôt à mon Lieutenant & à lès gens qui vo* 
guoient vers la côte ; mais nous tînmes les yeux 
fixés fur eux depuis le vaüTeau , & nous vîmes 
qu’ils rencontrèrent trois autres Infulaires. 

Après avoir converfé entr’eux pendant quel- 
que tems, les trois premiers s’en allèrent, 

& ceux qui étoient venus à leur rencontre, 
marchèrent à grands pas du côté de la cha- 
loupe. Sur quoi je fis lignai à mon Lieutenant 
de fe tenir fur fes gardes ; il apperçut les Indiens , 

& comme il remarqua qu’il n’y en avoit que 
trois, il approcha la chaloupe du rivage & 
leur fit des lignes d’amitié-, il leur tendit, 
comme préfens , les verroteries & les rubans 
que je lui avois donnés , tandis que l’équipage 
avoit grand foin en même-tems de cacher 
fes armes. Les Indiens , fans faire attention 
à ce qu’on leur offrit , s’avancèrent hardi- 
ment à la portée du trait & décochèrent alors- 
leurs flèches qui heureufement pafsèrent au- 
delfus de la chaloupe fans faire aucun mal. 

E 4 
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tm — ■ „ n Us ne fe préparèrent pas à une fécondé 
**Aoât. 67 ' décharge, ils s’enfuirent fur-le~champ dans 
les bois , nos gens tirèrent quelques coups de 
fufil après eux, mais ils ne blefsèrent per- 
fonne : peu de tems après cet évènement le 
canot vint au côté du vaiffeau , 8c la première 
perlbnne que j’apperçus fut le Maître qui avoit 
trois coups de flèches dans le corps. Il ne 
falloit pas d’autre preuve pour le convaincre 
d’avoir tranfgreffé mes ordres; 8c il n’étoit 
plus poiïible d’en douter en entendant le 
rapport qu’il me fit, quoiqu’il le rendît fans 
doute favorable à A caufè. Il dit qu’ayant 
vu à quatorze ou quinze milles à l’Oueft, 
de l’endroit où étoit le vaiffeau, quelques 
maifons d’indiens 8c feulement cinq ou Ax 
habitans, il avoit fondé quelques baies, & 
qu’après avoir amarré fon bateau à un grappin , 
il avoit débarqué avçc quatre hommes armés , 
de fu lî i s 8c de piftolets : que les Infulaires 
furent d’abord effrayés 8c s’enfuirent, qu’ils 
revinrent bientôt, 8c qu’il leur donna quel- 
ques clincailleries 8c d’autres bagatelles qui 
parurent leur faire beaucoup de plaifir : qu’il 
leur demanda par Agnes quelques noix de 
cocos qu’ils lui apportèrent avec de grandes 
•démonfirations d’amitié 8c d’hofpitalité , ainfi 
qu’un poiffon grillé 8c des ignames bouillies ; 
qu’il marcha alors avec fon détachement vers 
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les maifons qui n’étoienc pas éloignées de 
plus de quinze ou vingt verges du bord de 
l’eau ; & qu’il vit bientôt après un grand nom^ 
bre de pirogues, venant autour de la pointe 
Oueft de la baie, & plufieurs* Indiens parmi 
les arbres; que ce fpeétacle lui ayant caufé 
de l’alarme, il quitta lamaifon où il avoitété 
reçu , & qu’il s’en retourna promptement 
avec Tes compagnons vers le bateau; mais 
qu’avant qu’il pût arriver à bord, les Infulaires 
avoient commencé l’attaque de leurs pirogues 
& du rivage contre lui & le relie de nos 
gens qui étoient dans la chaloupe. Il dit qu’ils 
étoient au nombre de trois ou quatre cens ,, 
qu’il avoient pour armes des arcs de fix pieds 
cinq pouces de long , & des flèches de quatre 
pieds quatre pouces, qu’ils décochoient par 
pelotons, avec autant d’ordre que nos troupes 
d’Europe les mieux difeiplinées ; qu’obligé de 
fe défendre , lui & fes gens avoient fait feu 
au milieu des Indiens pour pouvoir gagner 
le bateau, & qu’ils en avoient tué & bleffé 
plufieurs; que les Infulaires, loin d’être dé- 
couragés , continuèrent à s’avancer en déco- 
chant toujours leurs flèches par pelotons, 
de façon que leur bordée étoit perpétuelle; 
que le grappin étant engagé dans les rochers , 
il n’avoic pu démarrer le bateau que fort len- 
tement , & que, pendant cet intervalle, lui & 
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■ ■ la moitié de l’équipage avoient été blefïes 

*™ Ao P‘7. dangereufcment ; qu’enfin ils coupèrent la 
corde & s’enfuirent fous leur mifaine , faifant 
feu avec leurs gros moufquetons chargés cha- 
cun de huif ou dix balles de piflolets ; que les , 
Indiens les pourfuivirent avec leurs arcs , & 
que quelques-uns fe mirent pour, cela dans 
l’eau jufqu’à la poitrine ; que quand ils fe 
furent débarraffés de ceux-ci , les pirogues les 
pourfuivirent avec beaucoup de courage & 
de vigueur, jufqu’à ce qu’une d’elles fût coulée 
à fond j ainfî que les hommes qu’elle avoit à 
bord, que le refte étant fort diminué par le 
feu de la moufqueterie , ils s’en retournèrent 
enfin à terre. 

C’est ainfî que l’hiftoire nous fut racontée 
par le Maître qui mourut quelque tems après 
avec trois de mes meilleurs matelots , des blef- 
fures qu’ils avoient reçues. Quelque coupable 
qu’il fût par fa propre confefîion , il nous 
parut que le témoignage de ceux qui lui fur- 
vécurent, le rendoit encore plus criminel. Ils 
nous a durèrent que les Infulaires lui prodi- 
guèrent les plus grandes marques de confiance 
& d’amitié , jufqu’à ce qu’au for tir d’un repas 
qu’il venoit de recevoir d’eux, il leur donna 
line jufle caufe d’offenfe, en ordonnant à fès 
gens d’abattre un cocotier. Il infifta fur l'exé- 
cution de fon ordre , malgré le grand déplais 
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fir que les Infulaires exprimèrent à cette 
occafion. 

Dès que l'arbre fut à bas , ils s’en allèrent 
tous , excepté un qui fembloit être une per- 
fonne d’autorité. Un Officier de poupe, 
membre du détachement qui étoit à terre, 
obferva qu’ils fe raffiembloient en corps entre 
les arbres; il en avertit fur-le-champ le Maître, 
& il lui dit que probablement ils méditoient; 
une attaque. Le Maître profitant de cet avfe , 
au lieu de retourner au bateau comme je lui 
avois prefcrit , tira un de fès piflolets. L’In- 
dien, qui jufqu’alors avoir refté avec eux , les 
quitta brufquement , & alla joindre fès com- 
patriotes dans le bois. Même après ceci, le 
Maître , par un entêtement qu’on ne peut 
pas expliquer, continua à perdre fon tems 
à terre, & il n’entreprit pas de regagner 
le bateau avant que l’attaque fût commencée. 
En voulant chercher un meilleur endroit 
pour le vaiffeau, nous avions été fi malheu- 
reux, que je réfolus d'eflayer ce qu'on pour- 
roit faire dans celui où nous étions. Le len- 
demain, 14, le bâtiment fut donc mis à la 
bande autant que cela nous étoit poffihle, 
& le charpentier * qui feul de l’équipage avoic 
une fanté paflable , calfata les épaules dans 
la partie de la quille qu’il put vffiter. Quoiqu’il 
n’arrêtât pas entièrement la voie d’eau, il l’a 
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" * diminua beaucoup. Un vent frais fouffla direc- 
AK aoûJ < î7 * temcnt dans la baie après midi, ce qui nous 
porta très-près de la cote. Nous obfervâmes 
un grand nombre de naturels du pays qui 
fe cachoit dans les arbres, & qui attçndoient 
vrailèmblablement que le vent forçât le bâti- 
ment fur le rivage. 

Le jour fuivant, 15, le vent étant beau, 
nous virâmes vent arrière tout près de la côte 
avec une' croupière fur notre cable, & nous 
difpoflimes notre bordée de manière qu’elle 
portoit fur le lieu de l’aiguade, & protégeoit 
les bateaux qui iraient y pnifer. Comme nous 
avions railon de croire que .les naturels du 
pays, apperçus parmi les arbres le foir de 
la veille, n’étoient pas fort éloignés, je fis 
tirer deux coups dans les bois avant d'envoyer 
nos gens à terre dans le bateau pour faire 
de l’eau. Le Lieutenant partit -auffi dans le 
canot bien armé & bien équippé. Je lui or- 
donnai, ainfi qu’aux hommes qu’il conduifoit, 
de fe tenir à bord & tout près du rivage-, 
afin de défendre le bateau tandis qu’il pren- 
drait fa charge. Je lui enjoignis en même- 
tems de tirer des coups de carabine dans le 
- bois fur les flancs de l’endroit où nos gens 

feraient occupés à remplir les futailles. Ces 
ordres furent exécutés ponctuellement ; le 
rivage étoit efcarpé , de forte que les bateaux 
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purent Ce tenir pi*t*6 dr nos travailleurs. Le 
Lieutenant fit du canot dans les bois, trois 

t 

ou quatre décharges de moufqueterie , avant 
que les matelots allaffent à terre , 8c aucun 
des naturels du pays ne paroiilant, ils dé- 
barquèrent & fe mirent à l’ouvrage. Malgré 
toutes ces précautions, un quart d’heure après 
leur débarquement, ils furent aflaillis d’une 
volée de flèches dont l’une blefla dangereufe- 
ment à la poitrine un des matelots qui faifoit 
de l’eau, 8c une autre s’enfonça dans un 
tonneau fur lequel M. Pitcairn étoit afiîs. Ce 
Lieutenant à bord du canot, fit faire fur- le- 
champ plufieurs décharges de petites armes 
dans cette partie du bois d'où les flèches 
avoient été tirées. Je rappellai les bateaux 
afin de pouvoir chaifer plus efficacement les 
Indiens de leurs embufeades , à coups de ca- 
nons chargés à mitraille. Dès que nos bateaux 
& nos gens furent à bord, nous continuâmes 
à faire feu, 8c nous vîmes bientôt environ 
deux cens Infulaires fortir des bois & s’enfuir 
le long du rivage en grande précipitation. 
Nous jugeâmes alors que la côte étoit entiè- 
rement balayée ; mais peu de tems après nous 
en apperçûmes un grand nombre qui fè raf- 
fembloient fur la pointe la plus occidentale 
de la baie, où ils fè croyoient probablement 
hors de notre portée. Pour les convaincre 
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xi du contraire , je fis tirernm canon à bouler* 

A-oûf'* Le boulet effleurant la fur face de l’eau , fe 
releva & tomba au milieu d’eux, fur quoi 
ils fe difpersèrent avec beaucoup de tumulte 
& de confufion , & nous n’en vîmes plus au- 
cun. Nous fîmes enfuite de l’eau. fans être 
inquiétés de nouveau ; mais tandis que nos 
bateaux étoient à terre , nous eûmes la pré- 
caution de tirer les canons du vailfeau dans 
les côtés du bois , & le canot > qui fe tint 
près du rivage comme auparavant , faifoit en 
même-tems par pelotons , une décharge con- 
tinuelle de fa moufqueterîe. Comme nous 
n’apperçûmes point de naturels du pays pen- 
dant tout ce feu , nous croirions qu’ils n’osè- 
rent pas s’avancer fur les bords du bois , fi 
nos gens ne nous avoient dit qu’ils entendirent 
en plufieurs endroits des gémilfemens & des 
cris femblables à ceux des mourâns. 

Quoique j’eulfe été jufqu’ici attaqué d’une 
maladie bilieufe & inflammatoire , j’avois ce- 
pendant toujours pu tenir le tillac; mais les 
fymptômes devinrent fi menaçans , que je fus 
obligé le loir de me mettre au lit. Le Maître le 
mouroit des blelfures qu’il avoit reçues dans 
fon combat avec les Indiens; mon Lieutenant 
étoit aufli très-mal; le canonnier & trente 
de nos gens, étoient incapables de faire leur 
fervice, & parmi ceux-ci il y en avoit fept 
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des plus vigoureux & de la meilleure fanté 
qui avoient été blefles avec le Maître» Nous 
n'avions point d’efpoir de nous procurer en 
cet endroit les rafraîchiflèmens dont nous avions 
befoin. Ces circonftances affligeantes décou- 
ragèrent beaucoup l’équipage, & je perdis 
l’eipérance de pouvoir continuer mon voyage 
vers le Sud. Excepté mon Lieutenant le 
Maître Sc moi, il n’y avoit perfonne à bord 
qui fût en état de reconduire le vaiffèau en 
Angleterre -, je voyois le Maître aux portes du 
tombeau, & il étoit très-incertain fi mon 
Lieutenant & moi pourrions recouvrer la 
fanté. J’aurois fait de nouveaux efforts pour 
trouver des rafraîchiflèmens, fi j’avois eu des 
inftrumens de fer , de la coutellerie & d'autres 
clincailleries avec lefquelles je puflè regagner 
l’amitié des naturels du pays , & acheter d’eux 
les provifions qui croiflent dans leur ifle. Mais 
je manquois de tout cela, & ma fituation 
ne me permettant pas d’expofer de nouveau 
la vie dü petit nombre de gens qui pouvoient 
encore travailler , je levai l’ancre à la pointe 
du jour du 17, & je portai le long de la 
côtes vers cette partie de l’ifle où j’avois en- 
voyé le canot. J’appellai cette ifle, ifle d’Eg- 
mont en honneur du Comte de ce nom : c’eft 
•certainement la même à laquelle les Efpagnols 
ont donné le nom de Santa-Crui , ainfi qu’on 
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le voit par la defeription qu’en ont faite leurs 
Ecrivains. J’appellai Baie Swallow , l’endroit 
où nous mouillâmes -, il y a environ fept 
milles à l’Eff depuis la pointe la plus orien- 
tale de cette baie que je nommai pointe Swal- 
low, jufqu’à la pointe N. E. de l’ifle, que 
j’appelai Cap Byron, & depuis la pointe la 
plus occidentale de cette baie, que je nom- 
mai la pointe Hanway , jufqu’à ce même cap , 
il y a de diftance dix ou onze milles. Entre 
la pointe Swallow & la pointe Hanway au fond de 
la baie, il y a unetroifième pointe qui ne s’a- 
vance pas fi loin que les deux premières , & 
un peu à l’Oueft de cette pointe, on trouve 
un excellent mouillage ; mais il faut pren- 
dre des précautions pour mettre à l’àncrc, 
parce qu’il y a peu de fond. Lorfque nous 
étions à l’ancre dans cette baie, la pointe 
Swallow nous refloit E. ~ N. E., & la pointe 
Hanway O. N. O. En dehors de cette pointe * 
eft un récif fur lequel la mer brife à une 
très-grande hauteur i nous avions au t N. O. 
I O., la partie extérieure de ce récif, & une 
ifle qui a l’apparence d’un volcan, étoitjuf- 
tement au-deifus des brifans. Bientôt après 
que nous eûmes dépaffé la pointe Hanway , 
nous vîmes un petit village fitué fur le rivage, 
& environné de cocotiers. Il efi: placé dans, 
une baie , entre la pointe Hanway une 

autre pointe 
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autre pointe à laquelle je donnai le nom de 
pointe How. La pointe Hanway eft éloignée 
de la pointe . How d’environ . quatre à cinq 
milles. Près de la côte , la fonde donne 30 
brades *, mais en traverfant la baie à la dis- 
tance d’environ deux milles, nous n’avions 
point de fond. Après avoir pafle la pointe 
How , nous découvrîmes une autre baie ou 
havre, qui paroidbit être un lagon profond; 
je l’appellai Havre de Carlijle. Vis-à-vis l’en- 
trée du Havre de Carlifle , & au Nord de la 
côte, nous trouvâmes une petite ille que jap-*- 
pellai ijle de Portland. Sur le côté occidental 
de cette ille, on trouve un récif qui s’avance 
dans la mer; l’entrée du Havre eft lur le 
côté oriental , & elle fe prolonge en dedans 
& en dehors E. N. E. & O. S. O. t elle a en- 
viron deux encablures de largeur, & à-peu- 
près 8 brades d’eau. Je crois que le havre ÿ 
eft bon, mais un vaideau ferôit obligé de fe 
faire touer pour y entrer ou pour en fortir ; 
& d’ailleurs il courroit rilque d’étre attaqué 
par les naturels du pays qui font hardis juf- 
qu’à la témérité, 8c qui combattent avec une 
opiniâtreté peu commune chez les fauvages 
fans difcipline. Quand le vailfeau fut à Un 
mille de la côte , nous n’avions point de fond 
à 50 bradés. A quatre ou cinq milles à l’Oueft 
de l’ide de Portland, on rencontre un beau 
Tome II. F 
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havre petit & rond j & qui eft juftement allez 
vafte pour contenir trois vaifieaux; nous l’ap- 
pellâmes le havre de Byron. Lorlque nous fûmes 
en travers de fbn entrée, il nous reftoit S. ^ S. 
K. { E., & Tille du Volcan N. O. | O. Notre 
bateau y entra & trouva deux courans , l’un 
d’eau douce & l’autre d’eau falée ; le courant 
d’eau falée nous fit conjecturer qu’il avoitune 
communication avec le havre de Carlifle. En 
avançant à environ trois lieues du havre, 
nous apperçûmes la baie où le canot avoic 
été attaqué par les Indiens , & je lui donnai 
pour cela le nom de Baie de Sang{Bloody Bay. ) 
Il y a un petit ruilfeau d’eau douce dans cette 
baie,& nous y vîmes plufieurs maifons régu- 
lièrement confiantes. Au bord de l’eau, on 
en trouve une beaucoup plus longue que toutes 
les autres , bâtie & couverte de chaume j elle 
nous parut être une efpèce de maifbn d’aflfem- 
blée. C’eft dans celle-ci que le Maître & nos 
gens furent reçus tandis qu’ils étoient à terre i 
ils me dirent que les deux côcés & le plancher 
étoient couvert d’une belle natte , & qu’on y 
avoir fufpendu un grand nombre de flèches 
en paquets, pour fervir au befoin. Ils ajou- 
tèrent qu'il y avoic dans cet endroit plufieurs 
jardins ou vergers enclos de murs, & plantés 
de cocotiers, de bananiers, de planes, d’ignames 
& d’autres végétaux-, nous apperçûmes du 
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Vaifleau un grand nombre de cocotiers parmi ni 
les mai Tons du village* Environ à trois milles AN ^ 0 Q t 76 ** 
à l’Oueft de ce village, nous en découvrîmes 
ün autre fort étendu , vis-à-vis duquel , prè3 
du bord de l'eau , il y avoit un parapet de 
pierre da-peu-près quatre pieds fix pouces 
de hauteur, conftruit non en ligne droite, 
mais à angles , comme nos fortifications* 

Les armes de ces peuples & leur courage 
dans les combats, qui eft en grande partie . 
l'effet de l’habitude , nous donnent beaucoup 
de raifons de fuppofer qu’ils ont entr’eux 
des guerres fréquentes. En avançant à l’Oueft 
de cet endroit, nous trouvâmes, à deux ou 
trois milles de diftànce # une petite anfè for- 
mant une efpèce de baie dans laquelle une 
rivière a fbn embouchure. Nous examinâmes 
de la grande hune cette rivière , il nous parut 
qu’elle couloir bien avant dans le pays, & 
qu’elle eft navigable , au moins à fon em- 
bouchure , pour de petits bâtimens -, nous 
l’appellâmes rivière de Granville . Il y a à 
l’Oueft une pointe à laquelle nous donnâmes 
le nom de pointe Ferrers. Depuis cette pointe 
Ja terre forme une grande baie, & il y a 
dans les environs une .ville fort étendue ; les 
habitans fembloient y fourmiller , comme les 
abeilles dans une ruche. Lorfque le vaitTeau . 
paffa en fon travers, il en fortit une multitude 
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incroyable d'indiens , tenant dans leurs mains 
quelque chofe qui reflembloit à un paquet 
d’herbes vertes , dont ils paroifloient fe frapper 
les uns les autres , danfant en même-tems ou 
courant en cercle. Environ à fept milles à 
l’Oueft de la pointe Ferrer s , on en rencontre 
une autre qui fut appellée pointe Carteret, 8c 
de laquelle un récif, qu’on apperçoit au- 
defllis de l’eau, fè prolonge à la diftance d’une 
encablure. Nous vîmes fur cette pointe une 
grande pirogue, avec un abri ou pavillon 
conftruit au milieu ; & un peu à l’Oueft un 
autre grand village défendu & probablement 
environné d’un parapet de pierre comme celui 
dont nous venons de garler. Quand le vaiiTeau 
pafla , ies habitans accoururent aufli en foule 
fur le rivage , & exécutèrent la même efpèce 
de danfe en rond. Peu de tems après ils lan- 
cèrent en mcrpluficurs pirogues, & dirigèrent 
leur route vers nous ; fur quoi nous mîmes 
en panne , afin qu’ils euifent le tems de nous 
approcher. Nous efpérions pouvoir les engager 
à venir à bord; mais, lorfqu’ils furent allez 
près pour nous appercevoir plus diftin&ement , 
ils cefsèrent de ramer & nous contemplèrent 
fans paroître difpofés à avancer davantage ; 
c’eft pourquoi nous fîmes voile & les laif- 
sâmes derrière nous. A environ un demi- 
mille de la pointe Carteret, nous avions 60 
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brades, fond de fable & de corail. Depuis 
cette pointe , la terre porte O. S. O. & S. O. ; 
elle forme un lagon profond, à l’embou- 
chure duquel eft fituée une ifle, & qui a 
deux entrées. Nous appellâmes Tifle, ifle de 
Trevanion. Cette entrée a environ deux milles 
de largeur, & s’il y a un mouillage dans le 
lagon , c’eft sûrement un bon havre pour les 
les vaidèaux. Après avoir traverfé la première 
entrée, & lorfque nous fûmes à la hauteur 
de la partie N. O. de l’iüe à laquelle nous 
donnâmes le nom de cap Trevanion , nous 
vîmes un grand bouillonnement d’eau, & 
en conféquence nou§ dépêchâmes le bateau 
pour fonder. Nous n’avions pourtant point 
de fond par jo brades ; la rencontre des marées, 
étoit la feule caufe du bouillonnement. En 
tirant autour de ce cap, nous trouvâmes 
que la terre portoit au Sud ; nous continuâmes 
à longer la côte, jufqu’à ce que nous décou- 
vrîmes l’entrée occidentale du lagon entre 
l’ifle de Trevanion & celle à’Egmont. Ces deux 
ifles femhloient former en cet endroit une 
ville continue dont les habitans étoient in- 
nombrable. Le bateau alla examiner cette entrée 
ou paflage, & il rapporta que le fond étoit 
de corail & de rocher , avec des fondes très- 
irrégulières. Dès que les naturels du pays 
virent le bateau ^quitter le vaiflcau ; ils en-: 
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g"'- 1 1 : voyèrent plufleurs pirogues armées pour Tat- 

An aoûJ 67 " ta q u er. Quand la première fut à portée , elle 
décocha fes flèches fur les gens du bateau , 
qui, fe tenant fur leurs gardes, tirèrent une 
volée de coups de fufils qui tuèrent un des 
Indiens 8c en blefsèrent un autre. Nous tirâ- 
mes en même-tems parmi eux, du vaiflèau, 
un gros canon chargé à mitraille -, ils s’en- 
fuirent tous alors à terre en grande précipita- 
tion , excepté la .pirogue qui avoit commencé 
l’attaque & qui fut faifie aveellnfulaireblefle , 
par le bateau qui les amena au vaiflèau. Je 
fis fur-le-champ prendre l’Indien à bord , & 
j’ordonnai au Chirurgieii d’examiner fès bief- 
fures. Il parut qu’une balle lui avoit percé 
la tête , 8c qu’une fécondé lui avoit cafle le 
bras, le Chirurgien penfant que la bleflurc 
de la tête étoit mortelle,, je le fis remettre 
dans fa pirogue , 8c malgré fon état il rama 
. vers la côte. C’étoit un jeune -homme qui 
avoit la tête laineufe comme celle des nègres, 
& une petite barbe ; il avoit les traits fort 
réguliers, 8c il n’étoit pas aufli noir que les 
habitans de Guinée. Il étoit d’une taille moyenne 
8c entièrement nud, ainfî que tous les autres 
naturels du pays que nous avons vus fur cette 
ifle. Sa pirogue très- petite 8c groflièrement 
travaillée , n’étoit rien autre que la partie d’un 
tronc d’arbre creufé > elle avoit pourtant un 
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balancier. De toutes celles que nous avons 
apperçues, aucune ne portoit de voiles. 

Cette place forme l'extrémité Oueft de 
Tifle d’Egmont , fur le côté feptentrional ; 
elle eft fituée exactement dans la même lati- 
tude que l’extrémité orientale qui eft fur le 
même côté. La diftance entre ces deux extré- 
mités, eft d’environ cinquante milles préci- 
fement à l’Eft & à l’Oueft. Il y a un fort 
courant qui a fa direction à l’Oueft le long 
de la côte. 

Je gardois toujours le lit, & ce fut avec 
un regret infini que j’abandonnai l’efpoir 
d’obtenir des rafraîchiffemens dans cet endroit, 
d’autant plus que nos gens me dirent avoir 
vu , lorfque nous faifions voile le long de la 
côte, des cochons, des volailles en grande 
abondance, des cocotiers,* des bananiers, des 
planes & beaucoup d’autres végétaux qui 
nous auroient bientôt rendu la fanté & la 
vigueur que nous avions perdues par les 
fatigues & les peines d’un long voyage ; 
mais je ne pouvois plus m’attendre à établir 
amicalement un commerce avec les naturels 
du pays , & je n’étois pas en état de me 
procurer par la force ce dont j’avois befoin. 
J'étois dangereufement malade; la plus grande 
partie de mon équipage, comme je l’ai déjà 
obfervé, étoit infirme, & le refte découragé 
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*■ . par les contretems & les travaux. Quand 
* K A«ûJ é7 ' même mes gens auroient été bien portans 
& de bonne volonté, je n’a vois point d’Offi- 
çiers pour les conduire ni les diriger dans une 
pareille entreprife , ni pour commander le 
fervice à bord du vaiiTeau. Les obftacles, 
qui m’enpêchèrent de prendre des rafraîchit 
terriens dans cette ifle , furent caufe auflî 
que je n’examinai pas les autres ifles fîtuées 
dans les environs. Le peu de forces que nous 
avions diminuoient à chaque inftant. J’étois 
incapable de pourfuivre -le voyage au Sud , 
& courant rifque de manquer la mouflon y 
je n’avois point de tems à perdre : j’ordonnai 
donc de gouverner au Nord, dans l’efpoir 
de relâcher & de nous rafraîchir dans le 
pays que Dampierre a appeilé Nouvelle- 
Bretagne. Je décrirai pourtant le mieux qu’il 
me fera poflible, l’apparence & la fituation 
des ifles que je laiflai derrière moi. 

Je donnai le nom d’ijles de la Reine Char- 
lotte à tout le grouppe de ces ifles, tant de 
celles que je vis que des autres que je n’ap- 
perçus pas diftinéteme,nt ; & je donnai en 
outre des noms particuliers à plufieurs d’en- 
tr’elles, à meture que j’en approchois. 

Lorsque nous découvrîmes la terre pour 
la première fois , nous en appereûmes deux 
qui nous reftoient en face; j’appellai la plus 
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ftiéridionale , ijle du Lord How , & ijle d’Eg - H 

mont , l'autre dont j’ai déj.a fait mention. Ali Août. S7 * 
L’ifle du Lord How eft fituée par n d 10' de ijuiuLou 
latitude Sud, & i<>4 d 43' de longitude Eft. Le Iiow ‘ 
cap Ryron , qui eft la pointe orientale de l’ille 
d’Egmcmt , gît au io d 40' de latitude S. & au 
i<>4 d 49' de longitude Eft. Les côtés à l’Eft de 
ces deux ifles , qui font exa&ement fur la 
même ligne, à-peu-près au N. \ N. O. & S. 

‘ \ S. E. s’étendent à environ 1 1 lieues , en y 
comprenant le paflage qui a quatre milles 
de large -, elles forment un coup-d’œil agréa- 
ble , & paroilfent toutes deux être fertiles & 
couvertes de grands arbres d’une très-belle 
verdure. L’ifle du Lord How , quoique plus 
plate & plus unie que l’autre, eft cependant 
une terre élevée. A environ treize lieues du 
cap Byron , à l’O. N. O. { N. du compas , il 
y a une ifle d’une hauteur prodigieufe & d’une 
figure conique. Son fommet a la forme d’un 
entonnoir dont nous vîmes fortir de la fumée, 
mais point de flammes ; c’eft fûrement un 
volcan, & je l’appellai pour cela ifle du Vol- lju du Vol- 
can. Je donnai le nom à’ ifle de Keppel à une “ijit <u Kt/. 
longue ifle plate qui nous reftoit au N. O. pcl ’ 
lorfque que nous avions droit en face les 
ifles d ‘How & d’Egmont. Elle eft fituée au io d 
1 ÿ minutes de latitude S. & fuivant notre 
«ftime au 165 d 4' de longitude Eft. J’appellai 
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■ — ifîe du Lord Edgcomb , la plus grande des 

"^Août!* 7 * deux autres qui giflent au S. Eft, & iflc cfOur- 
ÿ* du Lord ry , la plus petite. L’ifle d 'Edgcomb, fîtuée 
dgeomb. p ar ljd IO ' de latitude S. & i6> d 14 de Ion* 

IjUi’Ouny 8' tu< ^ e eft d’un très-bel afpeâ. L’ifle d’Our- 

ry gît au u d 10' de latitude S. & au iÔ5 d 
19' de longitude Eft. Je n’ai pas donné de 
nom particulier à plufieurs autres ifles qui 
avoifinent celles-ci. 

Les habitans de l’ifle d’Egmont dont j’ai 
déjà décrit la figure , font extrêmement agiles, 
vigoureux & a&ifs Ils femblent auflî propres 
à vivre dans l’eau que fur la terre, car ils 
fautent de leurs pirogues dans la mer pref- 
qu’à toutes les minutes. Les pirogues qui s'a- 
vancèrent contre nous de l’extrémité occi- 
dentale de l’ifle, reflembloient toutes à celles 
que nos gens amenèrent à bord ; elles pou- 
voient dans l’occafîon porter environ douze 
hommes , quoique trois ou quatre les con- 
duisirent ordinairement avec une dextérité 
étonnante. Nous en vîmes cependant d’autres 
plus grandes fur le rivage & qui avoient au 
milieu un abri ou pavillon. 

Nous prîmes deux de leurs arcs & un 
paquet de leurs flèches, dans la pirogue qui 
fut faille avec l’homme blefle ; au moyen de 
ces armes ils frappent un but à une diftance 
incroyable. Une des flèches qu’ils tirèrent 
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t rave r fa. les planches du bateau & blefla dan- 
gereufèment un Officier de poupe à la cuiffe. 
Ces flèches ont une pointe de pierre , & nous 
ne vîmes parmi eux aucune apparence de 
métal. Le pays en général eft couvert de bois 
& de montagnes , & entAcoupé d’un grand 
nombre de vallées ; plufieurs petites rivières 
coulent de l’intérieur dans le mer , & il y a 
beaucoup de havres fur la côte. La déclinai- 
fon de l’aiguille y eft d’environ u d 15' Eft. 
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CHAPITRE V. 

Départ de Vijl% d > Egmont , & pajjage 
à la Nouvelle -Bretagne. Defcription 
de plufieurs autres ijles & de leurs 
habitant . 

Nous fîmes voile de cette ifle le foir du 18 
Août , avec un vent alifé frais foufflant de 
l’Eû , & de petites raffales par intervalles. 
Nous portâmes d'abord O. N. O. ; car , avant 
de gagner la latitude de la Nouvelle-Bretagne , 
je ne défèfpérois pas de rencontrer quelques 
autres ifles où nous ferions plus heureux 
que dans celles que nous venions de quitter. 

Nous découvrîmes le 20, une petite ifle 
bafle & plate , & le foir nous nous trouvâmes 
par fbn travers ; elle eft fituée au 7 d 56' de 
latitude S. & au ij8 d 56' de longitude Eft ; je 
lui donnai le nom à' ifle de Gower. *Nous n’y 
rencontrâmes point de mouillage, à notre 
grand regret : en échange des clous & d’autres 
bagatelles que nous avions , nous ne pûmes 
nous procurer qu’un petit nombre de noix 
de cocos des habitans, qui rcflèmblent beau- 
coup à ceux que nous avions vus à l'ifle d ‘Eg* 
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mont. Ils promirent par lignés de nous en — —— * 
apporter une plus grande quantité le Iende- ANÎ ^ a j 7< ^ 
main , & nous louvoyâmes toute la nuit j qjxi 
fut très fombre. Le jour fuivant 21 , à la 
pointe du jour, nous reconnûmes qu’un cou- 
rant nous avoit fait dériver confidérablement 
au Sud de Tille, & nous avoit conduit dans 
un endroit d’où nous pouvions en appercevoir 
deux autres. Elles font lituées à-peu-près à 
TE. & à TO. Tune de l’autre & éloignées d’en- 
viron deux milles. Celle qui eft à l’Eft, eft 
beaucoup plus petite que fa voiline, & nous 
lui donnâmes le nom à'ijle de Simpfon ; nous iju dcSimg* 
appellâmes ijle de Carteret la fécondé qui eft j/w, ç ar t*. 
élevée & d’une belle apparence. L’extrémité rtt ' 
orientale de celle-ci porte à-peu-près au Sud 
de Yijle de Gower , dont elle eft éloignée 
d’environ dix ou onze lieues. L’ifle Carteret 
gît au 8 d 26' de latitude S. & au 159 e * 14' de 
longitude Eft -, & fa longueur de i’Eft à l’Oueft 
eft d’environ lîx lieues. Nous trouvâmes la 
variation de l’aiguille de 8 d 30' Eft. Ces deux 
ides nous reftoient directement au vent, & 
nous portâmes fur Tille de Gower. Elle a à- 
peu-près deux lieues & demie de long fur le 
côté occidental, qui eft ‘garni de baies -, elle 
eft partout couverte d’arbres dont la plupart 
font des cocotiers. Nous y trouvâmes un 
nombre confîdérable d’indiens avec deux 
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bâteaux ou pirogues , qui , à ce que nous 
fuppofames, appartenoient à Hile Carteret > & 
qui n’y étoient venues que pour pêcher* 
Nous envoyâmes le bateau à terre , & les na- 
turels du pays téntèrent de maflacrer nos 
gens -, leshoftilités ayant ainfi commencé, nous 
faisîmes leurs pirogues , dans Iefquellcs il y 
avoit environ cent cocos que nous mangeâmes 
avec plaifir. Nous vîmes quelques tortues près 
du rivage ; mais nous n’eûmes pas le bonheur 
d’en attraper aucune. La pirogue que nous 
avions prife étoit aflez grande pour porter 
huit ou dix hommes , elle étoit conftruite avec 
art de planches très-bien jointes, 8c ornée de 
coquillages 8c de figures groflièrement peintes: 
les coutures étoient revêtues d’une fubflance 
aflez reflèmblante à notre maftic noir , mais 
elle me parut avoir plus de confiftancc. Les 
Infulaires avoient pour armes des arcs, des 
flèches 8c des piques, les pointes des piques 
& des flèches étoient de Alex. Nous conjectu- 
râmes , par quelques Agnes qu’ils firent en 
montrant nos fiifils, qu’ils n’ignoroient pas 
entièrement l’ufage des armes à feu. C’efl: la 
même race d’hommes que nous avions vus à 
l’ifle d ’Egmont, 8c comme ceux-ci, ils étoient 
entièrement nuds. Leurs pirogues font d’une 
ftrufture différente 8c beaucoup plus grandes , 
quoique nous n’en ayons apperçu aucune 
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qui eût des voiles. Les cocos que nous y ache- 1 '■'■"■g 
tâmcs, ainfi qu’à l’ifle à’Egmont, furent d’un An Xoû£ 67 * 
très-grand fecours à nos malades. 

Depuis notre départ de l’ifle d ’Egmont, 
nous avions obfervé un courant dont la di- 
rection étoit très -forte vers le fud, & nous 
reconnûmes que, dans le voifinage de ces iües. 

Ion impétuofîté augmentoit de beaucoup. En 
conféquence, lorfque je fis voile de rifle de 
Gower , je gouvernai au N. O., dans la crainte 
qu’en prenant un autre parti je ne trouvaflè 
la terre trop loin vers le Sud; car fi nous 
étions entrés dans quelque golfe ou baie pro- 
fonde, notre équipage étoit fi malade, & le 
vailleau en fi mauvais état , qu’il nous auroit 
été impoflible de nous en tirer. 

L e 2 2 , fur les huit heures du matin , comme 
nous continuions notre route avec un bon 
vent frais , Patrik Dwyer, un des foldats de 
marine , tomba par malheur du tillac dans la 
mer. Nous lançâmes fur-le-champ la pirogue 
que nous avions faille à l’Ifle de Gower, nous 
mîmes le vaiflèau à la cape, & nous déta- 
châmes le canot avec toute la promptitude 
poflîble ; mais le pauvre miférable , quoique 
très-fort & plein de fanté , étoit allé au fond 
dès le premier inftant de fa chûte, & nous 
ne le vîmes plus. Nous reprîmes la pirogue 
à bord ; elle s’étoit fi fort endommagée en 
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frappant contre un de nos. canons, lorfqutf 
nos gens la lancèrent en mer, que nous fû- 4 
mes obligés de la mettre en pièces. 

L a nuit du 24 , nous rencontrâmes neuf 
ifles ; elles s’étendent à-peu-près au N. O ^ (X 
& S. E \ E. dans un efpace d’environ quinze 
lieues. Elles font fituées par le 4 d 36' de lati- 
tude S. & le 1 54 d 17’ de longitude E. fuivant 
notre eftime. Je penfè que ce font les ifles 
appellécs Ohang-Iaya , & qui 'furent décou- 
vertes parTalman; car leur fîtuation appro- 
che beaucoup de celle qui leur eft aflignée 
dans les cartes françoifes, corrigées en 1756 
pour les vaiffeaux du Roi. Je crois que les 
autres ifles de Carteret, de Gower & de Simp^ - * 
fon> n’ont été apperçues par aucun Naviga- 
teur Européen avant moi. Il y a sûrement 
dans cette partie de l’Océan beaucoup de terres 
qui ne font pas encore connues. 

U N e de ces ifles eft d’une étendue confi- 
dérable ; les huit autres ne font guères que de 
grands rochers ; mais quoiqu’elles foient baffes 
& plates , elles font bien couvertes de bois 
& remplies d’habitans. Les Infulaires font 
noirs & ont la tête laineufe comme les nègres 
d’Afrique. Les arcs & les flèches font leurs 
armes. Ils ont de grandes pirogues qui por- 
tent une voile ; l’une d’elles s’approcha de nous, 
mais efle n’ofa pas venir à bord. 

Nous 
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Nous portâmes au Nord de ces ifles & ' ■ ' $ 

‘ïious gouvernâmes O. ~ S. O. avec uA vent An ^ 0 ^ 67 ‘ 
fort courant S. Oueft. A onze heures du foir, 
nous rencontrâmes une autre ifle fort grande > 
plate. Verdoyante & d’un coup-d’œil agréai 
ble ; nous n’apperçûmes point d’habitans , 
tnais par le grand nombre de feux que nous 
y vîmes la nuit, nous jugeâmes qu’elle étoit 
bien" peuplée. Elle eft fituée âu 4 d 50' de lati- 
tude S. 8c quinze lieues à l’Oueft de la plus ' 
feptentrionale des neuf ifles; nous lui donnât 
mes le nom à'IJIe de Sir Charles Hardy. Tfu i e Sir 

_ , . \ , • 1 Ckarlts Har * 

Le lendemain 25, a la pointe du jour,' 
nous découvrîmes 'une autre ifle grande 8c 
haute , & qui s’élevant en; trois montagnes 
confidérables, avoit de loin l’apparence de trois 
ifles. Nous l’appellâmcs ijle de Vinchelfca. Elle 
eft fituée à environ dix lieues au S. \ S. E. de 
Y ifle de Sir Charles Hardy. Le vent fouffloit par 
raffales, avec un tems variable & un courant 
très-fort qui avoit fa direction à l’Oueft. 

Sun les dix heures du matin du 26 , nous 
vîmes une grande ifle au Nord, je fuppofai 
que c’étoit la même qui fut découverte par 
Schouten, 8c qu’il appella ifle de Saint- Je aru 
Nous apperçûmes bientôt après une haute 
terre , que nous reconnûmes par la fuite pour 
la Nouvelle-Bretagne , 8c comme nous en ap< 
prochions , nous trouvâmes un très-fort cou- « 

1 Tome II, G 
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mrrrr- . rant S. S. O. qui ne faifoit pas moins de 
AN Août 7 . 67 ' trente-deux milles par jour. 

Le lendemain 27, n’ayant que de petits 
vents, un courant N. O. nous porta' dans une 
baie ou golfe profond, à laquelle Dampierre 
a donné le nom de baie de Saint-Georges. 

Le 28, nous mîmes à l’ancre dans une baie 
d’une petite ifle , fituée à environ trois lieues 
au N. O. du cap Saint-Georges , & qui a été 
ijicde Wat- appellée IJle de Wallis. Je trouvai que ce cap 
gît à-peu-près au 5 d de latitude S. &, fuivant 
notre eftime, au 1 52 d 19' de longitude Eft, 
c’ell-à-dire , à environ deux mille cinq cens 
lieues directement à l’Oueft du continent de 
l’Amérique , & i d ÿ plus à l’Eft qu’il n'eft 
placé dans la carte françoife dont nous avons 
parlé. L’après-midi, j’envoyai le canot pour 
examiner la côte, & un bateau pour nous 
procurer quelques cocos , & pêcher à la feine. 
Les gens du bateau ne prirent point de poif- 
fon, mais ils rapportèrent environ cent cin- 
quante cocos, qui furent diftribués à l’équi- 
page à la diferétion du Chrirurgien. Nous 
avions vu des tortues en entrant dans la 
baie, & efpérant que quelques-unes pourroient 
tirer pendant la nuit vers la côte de l’ifle qui 
étoit fablonneufe, ûérile & inhabitée, comme 
les endroits que ces animaux fréquentent plus 
* volontiers , je dépêchai un petit nombre 
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d’hommes à terre pour tâcher d’en prendre; 
mais ils revinrent le matin fans avoir réuffi. 

Nous jettâmes l’ancre feulement pour 
attendre que les feateaux eulîent trouvé un 
mouillage plus convenable ; ils découvrirent 
plufieurs bons havres dans le voifinage. Nous 
tâchâmes alors de lever l’ancre, mais avec les 
forces réunies de tout l’équipage, nous ne 
pûmes pas en venir à bout : c’étoit une preu- 
ve alarmante de notre foiblelfe'; & pleins de 
douleur , nous eûmes recours à de nouveaux 
moyens, avec cje fecours, & en employant 
nos derniers efforts , nous dégageâmes l’ancre 
du fond ; mais le vaiffeau étant porté fur la 
côte , elle reprit prefque au même inftant fur 
un fond de roches. Il fallut recommencer 
notre travail de nouveau; fous ceux qui étoient 
en fanté employèrent , le refte du jour, toutes 
leurs forces , fans parvenir à la relever. Nous 
n’étions pas difpofés à couper le cable , quoi- 
qu’il fut fort ufé , nous aurions fbufïert dif- 
ficilement cette perte ; nous voulions en faire 
du fil de carret, dont nous avions grand 
befbin. Nous cefsâmes avec répugnance notre 
entreprifè pendant la nuit, & le lendemain, 
après avoir un peu réparé nos forces , nous 
fûmes plus heureux. Nous relevâmes enfin 
l’ancre, mais nous la trouvâmes fi endom- 
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G-szxss magée qu’elle étoit .déformais inutile; untf 
Août des pattes étant rompue. 

De cet ehdroit nous fîmes voile à une 
petite anfe éloignée d’environ trois ou quatre 
milles , à laquelle nous donnâmes le nom 
d’anjè Anglaife. Nous y mîmes à l’ancre , & 
nous: commençâmes à faire du bois & de 
l’eau que nous y trouvâmes en grande abon- 
dance, fans parler du left. J’envoyai aufll le 
, bateau chaque jour pêcher à la feine, mais 
quoiqu’il y eût une grande quantité de poif- 
fions , il n’en prit que très-peu : il eut un G. 
mauvais fuccès, probablement parce que l’eau 
étoit claire & le rivage rempli de roches, & 
peut-être aufii parce que nous n’étions pas 
aflçz habiles dans cet art. Quoique nous ne 
réuffiflions pas , nous continuâmes ce travail 
Jour & nuit*, nous eûmes recours à l’hame- 
çon , mais pas un feul poifion ne voulut y 
mordre. Nous vîmes un petit nombre de 
tortues , nous n’en prîmes aucune ; nous; 
étions condamnés au fupplice de Tantale t) 
voyant continuellement des objets que notre 
appétit defiroit avec ardeur * & toujours mal-, 
heureux lorlque nous tâchions de les faifir. 
Nous ramafsâmes cependant à la marée bafle ^ 
un petit nombre d’huitres de rochers & de; 
très-gros pétoncles, & nous nous procurâmes \ 
à terre quelques cocos & l’efpècç de chou; 
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«jui croît au haut de l’arbre qui les produit» 
ce chou eft blanc , frifé , d’une fubftance 
remplie de fuc ; lorfqu’on le mange cm , il a 
une faveur reflemblante à celle de la châ- 
taigne; & quand il eft bouilli, il eft fupérieur 
au meilleur panais. Nous les coupâmes en 
petites tranches dans du bouillon fait avec nos 
tablettes, & ce bouillon épaiffi enfuitc avec 
du gruau d’avoine , nous fournit un très-bon 
mets. Nous fûmes obligés de couper autant 
d’arbres que nous emportâmes de ces choux; 
nous détruisîmes, avec beaucoup de regret, 
tant de fruits qui font peut-être les meilleurs 
antifoorbutiques du monde, mais la néceflïté 
n’a point de loi. Ces végétaux frais & fur-tout 
le lait ou plutôt l’eau de coco, rendirent 
très-promptement la fanté à nos malades. Ils 
fè trouvèrent aufll fort-bien, de manger le 
fruit d’un grand arbre , qui relfemble à une 
prune & en particulier à celle qu’on appelle 
dans les ifles d'Amérique , prune de la Jamaë- 
que. Nos gens lui donnèrent le même nom. 
Elle a un goût aigrelet ôc agréable ; mais elle 
n’a que peu de chair , probablement faute de 
culture. Ces prunes ne font pas abondantes, 
de forte qu’ayant les deux qualités d’un mets 
délicat , la rareté & l’excellence , il n’eft pas 
étonnant qu’elles foient recherchées avec em- 
preflement. - -i !j - 
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■■■ 11 ■ La côte, dans les environs de cet endroit 
AN AÔût 7 * 7 ’ rem P^ e ôe rochers & le pays élevé & 
montagneux •> mais il cft couvert d’arbres de 
différentes efpèces, dont quelquas-uns font 
d’une grandeur énorme , & pourraient pro- 
bablement forvir à plufieurs ulages. Entr’au- 
tres nous trouvâmes les mufeadiers en grande 
abondance ; je cueillis quelques mufeades , 
mais elles n ’étoient pas mûres. Il eft vrai qu’elles 
, ne me paroiffoient pas être de la meilleure 

qualité y peut-être cela provient-il en partie 
de ce qu’elles croiffent fans être cultivées, & 
en partie de ce qu’elles font trop à l’ombre 
fous de grands arbres. L’arbre qui donne la 
noix de coco eft excellent , mais il n’y en a 
pas beaucoup. Je crois qu’il y a ici toutes les 
différentes efpèces de palmier , avec l’arbre 
qui produit la noix de betel, diverfes fortes 
d’aloës, des cannes à fucre, des bambous, 
des rattans , & plufieurs arbres, arbrifieaux 
& plantes que je ne connois pas. On n’y 
trouve aucun végétal comeftible. Les bois font 
remplis de pigeons, de tourterelles, de freux, 
de perroquets, & d’un grand oifeau à noir 
plumage qui fait un bruit allez reffemblant 
à L'aboycment d’un chien , & de plufieurs au- 
tres que je ne puis ni nommer ni décrire. 
Nos gens ne virent que deux petits quadru- 
pèdes qu’ils prirent pour des chiens. Le char- 
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pentier & ün autre homme les apperçurent 
légèrement paffant dans les bois , tandis qu’ils 
coupoient de petites folives à l’ufage du vaiP- 
fèau -, ils dirent qu’ils étoient très-fauvages & 
qu’ils s’enfuirent fort vite. Nous vîmes des 
mille-pieds , des fcorpions , & un petit nom- 
bre de fèrpens de différentes efpeces , mais 
point d*habitans. Nous rencontrâmes pourtant 
plulleurs habitations abandonnées , & par les 
coquilles répandues dans les environs, & qui 
fembloient forties récemment de l’eau , ainfî 
que par quelques morceaux de bois à moitié 
brûlés & qui étoient des refies de feu ; nous 
avons lieu de croire que des hommes ve- 
naient de quitter cet endroit lorfque nous 
arrivâmes. Si l’on 'peut juger de l’état d’un 
peuple par celui de ces habitations ces Infu- 
laires doivent être dans les derniers degrés 
de la vie fauvage, car ils avoient pour de- 
meures les plus miférables huttes que nous 
ayions jamais vues. 

Pendant notre fejour en ce lieu, nous 
nettoyâmes le vaifïèau , & nous le mîmes à 
la bande pour vifiter la voie d’eau que les 
charpentiers arrêtèrent le mieux qu’ils purent. 
Nous trouvâmes le doublage très-ufé & la 
quille fort rongée par les vers. Nous l’endui- 
sîmes dans tous les endroits que nous pûmes 
mettre hors de l’eau, avec de la poix & du 
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«>— ■■ ■. ■ goudron chauds mêlés enfemble. Le charpen- 
AN aoûV* 7 ’ £ * er cou P a plusieurs poutres pour différens 
ufages & particulièrement pour des boutehors, 
n’en ayant plus que peu de ceux que nous 
avions embarqués en Angleterre. 

- L’anse AngLaiJè eft fituée au N. E “ N. à 
trois ou quatre milles de l’ifle Wallis. On 
trouve à main droite en y allant au petit banc 
de rochers, qu’il fera aile de reconnoître au 
au moyen de la mer qui brife fur lui. La 
marée a fon flux & Ton reflux une fois dans 
vingt-quatre heures ; elle monta à environ 
neuf ou dix heures -, & elle fut haute entre 
trois & quatre de l’après-midi; enfuite le ju- 
fant continua toute la nuit , & il y eut marée 
baffe fur les fîx heures du matin. L’eau s’élève 
& tombe entre huit ou neuf pieds, quelque- 
fois plus & d’autres fois moins. J’ignore fi 
cette variation n’eft pas plutôt l’effet des b ri-, 
fes de terre & de mer que d’une marée régu- 
lière. Nous mouillâmes avec notre féconde 
ancre par 27 brades, fond de fable & de vafe. 
Nous filâmes dans l’anfe un cable & demi; 
nous amarrâmes la poupe & la proue avec 
la petite ancre , & nous l’attachâmes avec des 
hanfières fur chaque épaule. Le vaiffeau mouik 
loït alors par 10 brades au fond de la baie à 
une encablure de la côte ; la pointe Wallis 
nous reftant S. Q. \ S. à environ trois ou 
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quatre milles' de diftance. J1 y a uiie quantité ■* 

d’eau & de bois excellens , & on peut y faire Aî aÔû^ Sn 
de bon left. La variation de l’aiguille étoit de 
6 d { Eft. 

Le 7 Septembre, Je levai l’ancre -, mais, Septembre, 
avant de mettre à la voile, je pris pofTeffion 
de ce pays & de toutes fes ifles , baies , ports 
& havres, au nom de Sa Majefté Georges III i 
Roi de la grande Bretagne. Nous clouâmes à 
un grand arbre une planche couverte de plomb 
fur laquelle étoient gravés les armes de l'An- 
gleterre, de l’Ecofle & de l’Irlande , le nom 
du vaiflèau & de Ion Commandant, le nom 
de l’anfe , le tems où nous y arrivâmes & le 
jour auquel nous en partîmes. Pendant notre 
mouillage, j’envoyai le bateau examiner les 
havres fitués fur la côte -, il s’en revint chargé 
de cocos qu’il le procura dans un joli petit 
havre qui gît à environ quatre lieues O. N. O. 
de l’endroit où nous étions. L’Officier qui 
commandoit le batteau rapporta qu’il avoit 
cueilli les fruits fur les arbres qui y croiflent 
en grande abondance, mais qu’il avoit ob- 
fervé que plufieurs de ces arbres étoient mar- 
qués , & qu’il y avoit tout près plufieurs hut- 
tes des naturels du pays -, je ne crus pas 
devoir le faire partir pour une leconde expédi- 
tion-, cependant comme les rafraîchiflemens 
qui s’offroient à nous étoient d’une grande 
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A 

■ ■■■■» importance pour les malades , jeréfoluS défaire 

sîpttn^et* entrer vaiilèau dans le havre, & de le placer de 
manière qu’il protégeât les hommes qui iroient 
abattre des arbres & couper des choux pal- 
piiftes & leurs fruits. Dès lé grand matin 
nous fîmes voile de Xanfi Anglaife avec une 
brife de terre •, & le foir nous mîmes le vaif- 
feau en travers du bois , où les noix de co- 
cos avoient été recueillis , & à peu de diftancé 
de la côte. Nous nous procurâmes plus de 
mille noix de cocos, 8c autant de choux pal- 
miftesque nous pûmes en confommer pendant 
qu’ils étoient bons : j’y aurois relié a fiez long- 
tems pour donner à mes gens tous les rafraî- 
chiffemens dont ils avoient befoin, mais vit 
la faifon de l’année, le plus petit délai auroit 
été dangereux. Nous avions de grandes raifons 
de fuppofer que pour conferver une partie 
de notre équipage, il failoit gagner Batavia j 
pendant que la mouflon continuoit à fouffler- 
de l’Eft. Il eft vrai qu’elle devoit encore durer 
aflèz pour que tout autre vaiflèau que le mien 
eût pu faire trois fois ce trajet; mais je favois 
que ce tems étoit à peine fufElànt pour le 
Swaüow qui fe trouvoit en très-mauvais état. 
Si nous avions été obligés d’attendre ici une 
autre faifon , il eût probablement été impofli- 
ble. de faire naviguer ce bâtiment, d’autant 
plus qu’il n’avoit qu’un Ample doublage , 8c 
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que la quille n’étant pas garnie de clous , elle 1 

auroit été entièrement rongée des vers. D’ail- 
leurs nos provifions fe feraient épuifées long- 
tems avant cette époque. Le 9 , à la pointe du 
jour , je levai donc l’ancre avec une petite 
brife de terre , & je quittai ce mouillage , qui 
étoit fans contredit le meilleur de ceux que nous 
avions rencontrés depuis notre départ du dé- 
troit de Magellan. 

Nous donnâmes à cet endroit le nom de 
Havre de Carteret. Il gît à environ quatre lieues 
à l’O. N. O. de Yanjè Anglai/é , & il eft formé 
par deux ifles & par la côt#de la Nouvelle- 
Irlande. Nous appellâmes Ijle des Noix de Cocos , JfcoZ™'* 
la plus grande qui eft fituée au N. O. ; Sc J/le ijudtLtigh. 
de Leigh l’autre qui gît air'S. Eft. 11 y a un 
bas-fond entre ces deux ifles, & entre chacune 
d’elles fe trouve une entrée dans le havre» 
l’entrée S. E. ou fur le vent eft formée par l’Ifle 
de Leigh , & on y trouve un rocher qui pa- 
raît au-deflus de l’eau, & auquel nous don- 
nâmes le nom de Rocher de Booby. Le paifage 
eft entre le rocher & l’ifle -, le rocher n’eft pas 
dangereux, parce que l’eau eft très-profonde 
tout autour. L’entrée N. O. ou fous le vent, 
eft formée par l’ifle des Cocos *, c’eft la meil- 
leure des deux; on y a un bon mouillage, au 
lieu que l’eau eft trop profonde dans l’autre. 

Nous entrâmes dans le havre par le premier 
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ST-? paffage & nous en fortîmes par le fécond. A 

Scptembi^' l’extrémité S. E. du havre , il y a une grande 
anfc qui eft à l’abri de tous les vents & pro- 
pre à recevoir un vaiffeau. L’anfè femble fer- 
vir d’embouchure à une rivière , mais nos 
gens ne purent pas s’en a durer. On rencon- 
tre dans la partie N. O. du havre une autre 
anfe que nos bateaux vifitèrent, & d’où ils 
nous apportèrent une très-bonne eau. On peut 
aufli y conduire un vaiffeau , & elle eft très- 
' convenable pour y faire de l’eau & du bois. 
On y mouillerbit de 5 à 30 brafles, & par- 
tout fur un 0 nd de vafe molle. Le havre 
porte à peu-près au S. E. ^ S. & N. O. ^ N. ; 
il a environ trois milles de long & quatre 
encablures de large. Nous mîmes à l’ancre par 
30 braffes près de l’entrée N. O. & en tra- 
vers des arbres qui font fur rifle des Noix àc 
Çocos . ( 
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-CHAPITRE VI. 

Découverte d'un détroit qui partage en 
deux ijles la terre appellée Nouvelle- 
Bretagne. Defcription de la terre des 
deux côtés ,& de plujieurs ijles fituées 
fur la route. Détails fur leurs habit ans. 

Lorsqu’à près avoir quitté le havre dont ■■ 1 •** 
nous venons de parler , nous eûmes avancé ANN * V 674 

.. , Septembre, 

environ quatre lieues au large , nous rencon- 
trâmes un gros vent de TE. S. E. , direction 
tout-à-fait contraire à celle qui auroit été 
favorable pour faire le tour de la terre & 
doubler le cap Sainte-Marie. Nous trouvâmes 
en même-tems un fort courant qui nous por- 
toit au N. O. , dans une baie profonde ou 
golfe que Dampierre appelle baie Saint-Georges , 

& qui efh fitué entre le cap Saint-Georges 8 c 
le cap Orford. Comme il étoit impoflîble de 
faire le tour de la terre contre le vent & le- 
courant , & de fuiVre la route de Dampierre, 
je fus obligé de tenter un paflàge à l’O. par; 
ce golfe, & le courant me fit efpérer que j’y : 
réulfifois. Quand j’eus gagné environ cinq 
milles au S. Q. de l'ifle des Cocos , je gouver- ■ * 
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nai au N. O. & au N. N. O. , fuivant la di- 

'septeœbre 7 ' rc< ^i° n ^e terre » & j’eus bientôt lieu de 
croire que ce qui a été appelle baie Saint* 
Georges t 8c qu’on a regardé comme formé par 
deux pointes *de la même ifle, étoit vérita- 
blement un canal entre deux ifles. L’événe- 
ment juftifia cette' conjefture. 

Nous reconnûmes avant la nuit que ce 
canal eft partagé par une ifle aflez grande que 
j’appellai Ifle du. Duc ci York, 8c par quelques 
ifles plus petites répandues autour de celle-d, 

, Je laiflai à cette terre fon ancien nom de 

Nouvelle- Bretagne. Sur fon côté le plus méri-' 
dional , ou fur celui de la plus grande des 
deux ifles qui font feparées par le canal ou 
détroit, on trouve quelques terres élevées 8c 
trois montagnes remarquables qui giflent l’une 
près de l’autre, 3c que j’appellai la Mere & 
les Filles ( Mother and Daughters ). La Men 
ell: au milieu , 8c la plus grande des trois ; nous 
vîmes -par derrière une grofle colonne de fu- 
mée, de forte que l’une de ces montagnes 
efl: probablement un volcan. On les apperçoit 
aifément dans un tems clair , à vingt lieues 
de diftance; 8c ceux qui ne les connoiflènt 
pas les prendroient pour des ifles. Elles 
paroiflent fort larges, 8c la Mere porte à-peu- 
près à l’Oucft de l’iflc du Duc d’York. A l’Eft 
de ces montagues , il y a une efpèce de cap 
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que j’appellai Cap Pallifer, & un- autre à l’O. ■ ■ ■ ■ 

que je nommai Cap Stephens. Le cap Stephens 
eft la partie la plus feptentrionale de la Nou- 
velle-Bretagne. Au Nord de ce cap eft une iflo , 
à laquelle je donnai le nom d' IJle de Man< 

Le cap Pallifer & le cap Stephens , courent 
à-peu-près au N. O. & au S. E. l’un de l’autre. 

Entre les deux, il y a une baie* la terre i 
près des bords de l’eau, eft baffe, unie 8 c 
agréable au' coup d’œil-, & en fe retirant vers ' 
la Mere & les Filles , elle s’élève par degrés 
en montagnes très-hautes, qui font en général 
couvertes de grands bois , avec plufieurs cia-, 
xières qui nous parurent des endroits cultivés.^ * 
Nous vîmes un grand nombre de feux pen- 
dant la nuit fur cette partie du pays , ce qui 
nous donna lieu de penfer qu’il étoit habité. 

L’ifle du Duc dYork eft fituée entre les deux 
pointes appellés cap Pallifer 8 c cap Stephens . 

Comme il n’étoit pas sûr de tenter dans 
l’obfcurité l’un ou l’autre des deux paftàges 
que cette ille forme dans le détroit , nous 
mîmes à la cap pendant la nuit & nous 
eûmes toujours la fonde à la main ; mais il 
n’y avoit point de fond pour 140 brades. Le 
’ détroit , y compris les deux paflages , a en- 
viron quinze lieues de largeur. La terre du ' ’ . 

Duc d’York eft unie & d’un afpeét agréable; 
l'intérieur eft couvert de grands bois-, les ha- . ...... 
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Citations des naturels du pays, aflez voiflhéS 
l’une de l’autre, font rangées près des bords de 
l’eau parmi des bocages de cocotiers , de façon 
que le tout forme un coup-d’œil des plus beaux & 
des plus pittorefques qu’il foit poflible d'imaginer. 
Nous apperçûmes plufieurs de leurs pirogues qui 
font très-bien faites , & le matin du 10 , 
quand je mis à la voile, quelques-unes s’avan- 
cèrent vers le vàiffeau -, mais comme nous 
avions alors, un vent frais , nous ne pûmes 
pas nous arrêter pour les attendre. Cette ifle 
éft fituée au 4 ‘* 9 de latitude S. , & au 1 5 1* 1 
20' de longitude Eft , à vingt-cinq lieues 
du cap Georges. Comme je n’ai pas longé la 
côte de la Nouvelle-Bretagne , mais la côte la 
plus feptentrionale du détroit , .je traverfai 
le paflage qui eft formé par cette côte & le 
côté correipondaut de l’ifle du Duc d’York i 
il a environ-huit lieues de largeur, & peut- 
être regardé comme le premier goulet du dé- 
troit. En gouvernant enfuite au N. O. £ O. 
toute la nuit nous trouvâmes le 11, à la 
pointe du jour , que nous avions perdu de vue 
l’ifle la plus méridionale , ou la Nouvelle-Bre- 
tagne ; & après nous être affuré que> la baie 
fuppofée eft 'un détroit , je l’appellai Canal de ' 
Saint-Georges , & je donnai à l’ifle feptentrio- 
nale le nom de Nova-Hiberhia ou Nouvelle- 
Irlande. Lé tenus étant brumeux , avec un vent 

fort 
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fore & des raflales fubices , je continuai à ^ 

porter le long delà côte de la Nouvelle- Irlande , ann. i 7 «7- 
à la diftance d’environ fix lieues, jufqu’à ce Septembre ' 
que je fuflfe en travers de ion extrémité oc- 
cidentale , & changeant alors de direction , je 
gouvernai (X N. Oueft. Je remarquai clairement 
que nous étions poulies le long de la côte par _ 
un fort courant à l’Oueft. A midi , nous trou- 
vâmes , par les obfervations, que nous avions 
dérivé beaucoup au Nord du lock ; mais comme 
il étoit impolïible que le courant eût fa direc- 
tion exa&ement au Nord, puifque c’eût été 
précifémcnt contre la terre, je fus obligé, 
pour corriger mon eftime , de ne pas fuppofer 
moins de vingt-quatre milles ; ce qui eft à-peu- 
près l’étendue du giflèment de la terre, le long 
de la côte. La variation de l’aiguille étoit à ce 
tems d’environ une demi-pointe à l’Eft. Nous 
découvrîmes fur le foir une belle ifle, grande, 

& qui forme un détroic ou paltagc entr’elle & 
la Nouvelle - Irlande. Le tems fut très-fombre, 
accompagné de raffales & de pluie ; nous 
mîmes à k cape , ne Tachant pas à quels dan- 
gers la navigation de ce détroit pouvoit nous 
expofer. La nuit fut orageufe avec beaucoup 
de tonnerres & d’éclairs ; mais le tems s’é- 
claircit vers les deux heures du matin. Le 12, 
les coups de vent Te changèrent en petite brifè, 

& la lune répandant une clarté très-brillante i 
Tome II. H 
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■ ■■■■ nous remîmes à la voile , & nous trouvâmes 

Vptêmbxe 7 ’ un ^ ort courant qui nous portoit à l’Oueft à 
travers le paflage du fécond goulet qui a en- 
viron cinq lieues de largeur. L’iflc eft d’un 
afpeâ: agréable & très-peuplée-, je l’appellai 
jju u Ifle de Sandwich , en honneur du Comte de 
tudwieh. n om, aujourd’hui premier Lord del’Ami- 
xauté. Elle eft plus grande que l’ifle du Duc 
d’York , & il nous fembla qu’il y avoit quel- 
ques baies & havres très-bons fur la côte. On 
trouve fur fa partie feptentrionale un pic re- 
marquable, en forme de pain defucre, &il 
y en a un autre exactement lèmblable & op* 
pofé à celui-ci , fur la côte de la Nouvelle -Irlan- 
de. Ils font éloignés l’un de l’autre d’environ 
cinq lieues dans la direction S. £ S. E. £ Ç. 
&N ^ N.Oj- Oueft. Pendant le tems que nous 
fumes à la hauteur de cette ifle , nous enten- 
dîmes la nuit un bruit continuel, lèmblable au 
fon d’un tambour. Le tems étant calme lorfque 
nous pafsâmes à travers le détroit , dix piro- 
gues , portant environ cent cinquante hom- 
mes, partirent de la côte de la Nouvelle-Irlan- 
de, & s’avancèrent vers le vaifTeau. Elles s’ap- 
prochèrent affez pour que nous pufllons leur 
donner quelques clincailleries que nous leur ten- 
dîmes au bout d’un grand bâton -, mais aucun 
des Indiens ne voulut fe hafarder à monter 
à bord. Ils fembloicnt préférer le fer à tou- 
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tes les autres chofes que nous leur donnions, « 
quoique ce fer , fi l'on en excepte les clous, ‘^ em , b 7 / e 7, 
ne fût pas travaillé s car , comme je l’ai ob- 
fèrvé plus haut, nous n’avions point avec 
nous d'ouvrages de coutellerie. Les pirogues 
étoient très-longues & très-étroites, avec un 
balancier , & quelques-unes étoient bien 
faites. Une d’elles avoit au moins quatre-vingt- 
dix pieds de longueur , puifqu'elle étoit de 
de très-peu plus courte que notre vaifleau. 
Cependant elle étoit formée d’un feul arbre i 
elle avoit quelques ornemens en fculpture 
dans les côtés’! trente-trois hommes la faifoicnt 
marcher nous n’y vîmes aucune apparence 
de voiles. Ces infulaires font noirs & ont de 
la laine à la tête comme les Nègres , mais ils 
n’ont pas le nez plat & les lèvres groflès. 

Nous pensâmes que c’étoit la même race 
d’hommes que les habitans de l’ifie d'Egmont. 

Comme eux ils font entièrement nuds , fi 
l’on en excepte quelques parures de coquil- 
lages qu’ils attachent à leurs bras & à leurs 
jambes. Us ont pourtant adopté une pratique 
fans laquelle nos dames & nos petits-maîtres 
ne font pas fuppofés être habillés complète- 
ment -, les cheveux, ou plutôt la laine de leur 
tête étoient chargés de poudre blanche ; d'où 
il fuit que la mode de fc poudrer eft proba- 
blement d’une plus haute antiquité & d’un 

H a 
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ufage plus étendu qu’on ne le croît commu- 
nément. 11 eft vrai que ces peuples l’éten* 
dent plus loin qu’aucun des habitans de l’Eu- 
rope, car ils poudrent non-feulement leurs 
qheveux, mais encore leurs barbes. Leurs têtes 
font ornées de parures plus brillantes , & j’ai 
remarqué que la plupart attachoient en def- 
fus d'une de leurs oreilles , une plume qui 
fembloit avoir été tirée de la queue d’un coq; 
de forte qu’ils ne manquent pas abfolument 
de volailles pour leur table'. Ils font armés 
de piques & de grands bâtons en formes de 
maifues ; mais nous n’avons apperçu parmi 
eux ni arcs ni flèches. Peut-être en a voient-ils 
dans leurs pirogues, qu’ils jugèrent à propos 
de nous cacher. 'De mon côté, j’ordonnois 
à tous mes gens de fe tenir dans leurs polies , 
tandis qu’ils rodoient autour du vailfeau. J’ob- 
fervai qu’ils portoient un œil attentif fur nos 
canons, comme s’ils en eulfent craint quel- 
que danger : il eft pofllble qu’ils n’ignorent 
pas entièrenienr l’ufage des armes à feu. Ils 
avoient avec eux des filets, qui, ainfîque leurs 
cordages , fembloient être très-bien fabriqués. 
Après qu’ils eurent relié quelque tems près 
de nous, il s’éleva une brife ; & ils s’en re- 
tournèrent à la côte. 

Le pic de l’ifle de Sandwich eft fîtué au z d 
53' de latitude S. 8c au 149 e1 17' de longitude, 
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Efl:. Dès que les Indiens nous eurent quit- ~ i 

tés , nous gouvernâmes àrpeu-près à l’Oueft, ^ptembia? 
& bientôt après nous découvrîmes une pointe 
de terre, que nous reconnûmes' par la fuite 
pour l’extrémité S. O. de la Nouvelle-Irlande , 

& à laquelle je donnai le nom de Cap Byron. Cap Byr0B , 
Il gît au 2 d 30' de latitude S. & au i49 d 2' 
de longitude Efl , vis-à-vis la côte de la Nou- 
velle-Irlande. A l’Oueft du cap Byron il y a 
une ifle grande & belle , que j’appellai la 
Nouvelle-Hanovre. Entre cette ifle & la Nou- 
velle-Irlande, on trouve un détroit ou partage Hanovre. 
qui tourne au N. Efl. Il y a dans ce paflage 
plufieurs petites Ifles , & fur l’une d’elles un 
pic remarquable. Je donnai à cette ifle le 
nom à’ Ifle Byrok , & j’appellai le paflage ou 
détroit , Détroit de Byron. La terre de la Nou- T ^ e B * ron - 
velle-Hanovre efl: élevée; elle efl; couverte d’ar- 
bres parmi lcfquels on diftingue plufieurs 
plantations; le tout forme une belle apparence. 

J’appellai ( JF oreland)', Promotoire de la Reine 
Charlotte t en honneur de Sa Majefté,la pointe 
S. O. de l’ifle, qui efl: un mondrain élevé. On 
reconnoît cette pointe & la terre dans les en- 
virons , par un grand nombre de petites col- 
lines ; mais la nuit accompagnée d’un tems 
fombre , de raffales violentes & de beaucoup 
de pluie, nous ayant furpris, nous n’avons 
pas pu les voir aflcz diftindemcnt pour dé* 
crireleur apparence. H 3 
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■ Nous gouvernâmes à l’Oueft pendant 

septembre 7 ' toutc ^ nuit , & Je matin du i $ , le tems 
étant toujours brumeux , nous n’apperce- 
vions plus là Nouvelle-Hanovre que très-im- 
parfaitement. Mais nous découvrîmes à environ 
huit lieues à l’Oueft fix ou fept petites ifles 
Ifiiiu Bue que J’appellai IJlcs du Duc de Portland , & dont 
Ponund. j cux f ont a ff ez larges. La groflèur de la mer 
me fit appercevoir alors que nous avions 
dépaiïc toutes les terres, & je trouvai qu’il 
étoit plus court & beaucoup plus sûr de 
palier par le canal Saint-Georges , en venant 
de l’Eft ou de l'Oued: , que de tourner au- 
tour des terres , & des ifles qui font au 
Nord. L’accident , qui me donna l’occafion 
de faire cette découverte, paut être d’un grand 
avantage aux Navigateurs. Il eft incontefta- 
ble qu’on peut fe procurer des rafraîchiflè- 
mens de toute efpèce auprès des naturels du 
pays, qui habitent les deux côtés du canal, 
ou les ifles qui font fîtuéès dans les environs, 
pour des verroteries, des rubans, des mi- 
roirs , & fur-tout des" inftrumens de fer & 
des ouvrages de coutellerie qu’ils aiment 
pafîionnément , & dont par malheur nous 
n’étions pas fournis. 

Le Promontoire de la Reine Charlotte , la 
partie S. O. de la Nouvelle -Hanovre eft fituée 
au 2 a 29' de latitude S. & au 148 11 27' de 
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longitude Eft. Le milieu des ifles de Portland, — — 
gît au 2 d 27' de latitude S. & au 184^ 3' de a*n. 1767. 
longitude Eft. La longueur de ce détroit ou Scft ** bie ‘ 
canal depuis le cap Saint-Georges au cap Byron , 
extrémité S. O. de la Nouvelle-Irlande eft de 
plus de quatre-vingt lieues. La diftance du cap 
Byron ou promontoire de la Reine Charlotte 
eft d’environ douze , & il y en a à-peu-près huit 
depuis ce promontoire aux ifles de Portland ; 
de forte que toute la longueur du canal Saint* 

Georges eft d’environ cent lieues ou de trois 
cens milles. 

Quoique nous euflions débouqué le dé- 
troit, le matin du 1 3 Septembre , nous ne pûmes 
point obfcrver le fbleil jufqu’au 1 5 v ce con- 
tretems m’a caufé d’autant plus de regret , 
qu’il m’a empêché d’être aufli exaft dans mes 
latitudes & longitudes qu’on auroit lieu de 
l’attendre. La defcription du pays , de fes 
produâions & de fes habitans , auroit été 
beaucoup plus complète & plus détaillée , .fi 
je n’avois pas été tellement affoibli & épuifé 
par la maladie, que je fuccombois prefque 
fous les fo liftions qui retomboient fur moi 
faute d’Officiers. Lorfque je pouvois à peine 
me traîner , j’étois obligé de faire quart fur 
quart, & de partager d’autres travaux avec 
mon Lieutenant dont la fanté étoit aufli en 
fort mauvais état. 

«4 
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CHAPITRE VU. 


Traverfée du canal Saint -Georges à Vifle 
de Mindanao. Defcriptiôn de plufieurs 
Ifles.Ce qui nous arriva dans, la route . 


17<7 ; que nous débonqué le canal 

Scptembie. Saint-Georges , nous gouvernâmes àl’Oueft. 

Le lendemain 14, nous découvrîmes une terre 
qui nous reftoit à l’O. N. O. & nous courû- 
mes deflus. Nous reconnûmes par la fuite que 
c’étoit une ifle d’une étendue confidérable *, 
& bientôt apres nous en vîmes une autre au 
N.^ E. de celle-ci , mais elle ne paroifloit être 
qu’un grand rocher au-deiïus de l’eau. Comme 
nous avions ici des courans forts, & que pen- 
dant plufieurs jours je ne fus pas en état de 
faire aucune obfervation fur le foleü , je ne 
pourrai pas déterminer la fîtuation de ces 
iiles avec autant d exactitude que je l’aurois 
fait fans ce contretems. En avançant à l’Ouefl:, 
nous apperçûmes une terre plus grande, com- 
pofée de plufieurs files, qui font fitnéesauSud 
de la plus etendue des deux que nous avions 
d’abord découvertes. Comme les nuits étoient 
alors éclairées par la lune,, nous portâmes. 
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delïùs jufqua onze heures, & mon Lieute- 

. , . , . \ ans. J7 6j. 

nant , qui etoit de quart , s appercevant que la septembre, 
route que nous fuivions nous conduiroit au 
milieu de ces ifles, & ne voulant pas m’é- 
veiller avant l’heure de faire mon fervice , il 
tira au S. ~ S. E. & S. S. E. en s’en éloignant. 

Je montai fur le tillac vers minuit, & voyant 
à une heure que nous les avions dépaffécs, 
je gouvernai de nouveau à l’Oueft à petites 
voiles. Cependant nous étions près des ifles, 

& fur les fix heures un nombre confidérable 
de pirogues, ayant plufleurs centaines d’in- 
diens à bord, s’avancèrent & ramèrent vers 
le vaifleau. Une d’entr’elles , qui portoit fept 
hommes, s’approcha afl'ez de nous pour nous 
héler; elle nous fit beaucoup de Agnes que 
nous ne pouvions pas entendre parfaitement; 
mais nous les répétâmes le mieux qu’il nous 
fut poflîble pour faire comprendre aux Infu- 
laires que nous avions pour eux les mêmes 
difpofltions qu’ils avoient à notre égard : afln 
de mieux gagner leur bienveillance & de les 
engagçr à venir à bord , nous leur tendîmes 
quelques-unes des bagatelles que nous avions; 

. fur quoi ils s’approchèrent plus près du vaif- 
feao, & je meflattois qu’ils alloient y monter; 
mais au contraire, dès qu’ils furent à notre 
portée, ils lancèrent avec force leurs jave- 
lines fur l’endroit du tillac où nous étions 
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— en plus grand nombre. Je crus qu’il valait 
A UgwbiJ.' mieux P révenir que d’avoir à repoufièr une 
attaque générale, qui auroit été d autant plus 
meurtrière que le nombre des combattans fc- 
roit plus grand ; ne doutant plus que les In* 
■fulaires ne fuflent nos ennemis, je fis tirer 
quelques coups de fufil & un des pierriers. 
Cette décharge ayant tué ou bleffé quelques- 
uns d’entr’eux, ils fè retirèrent & joignirent 
les autres pirogues qui étoient au nombre de 
douze à quatorze. Je mis à la cape pour 
attendre la fin de cette attaque, & j’eus U 
fatisfaâdon de voir qu'après avoir long tems 
confulté enfèmble, ils reprirent le chemin 
de la côte. Afin de les intimider encore da- 
vantage & d’empêcher plus efficacement leur 
retour , je fis tirer une pièce de fix , chargée 
à boulet, de façon que le coup tombât dans 
l’eau au-delà des pirogues. Cet expédient parut 
avoir un bon effet , car non- feulement ils 
ramèrent avec plus de promptitude , mais ils 
drefsèrent une voile pour arriver plutôt au 
rivage. Cependant plufieurs nouvelle^ piro- 
gues fe détachèrent bientôt d’une autre par- 
tie de l’ifle & s’avancèrent vers nous. Elles 
s’arrêtèrent à la même diftance que les pre- 
mières, & une d’elles vint auffi en avant de 
la même manière. Nous fîmes, aux Indiens 
qui montoient ce bâtiment, tous les lignes 
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/ 

d’amitié que nous pûmes, imaginer ; nous leur *■■■ ■■■■ s 
montrâmes toutes les chofes que nous avions 
& que nous crûmes devoir leur faire plaifir ; 
nous leurs ouvrîmes les bras pour les enga- 
ger à monter à bord ; mais toute notre rhé- 
torique fut inutile; dès qu'ils furent à la por- 
tée du vailFeau , ils lancèrent fur nous une 
grêle de dards & de javelines, qui ne nous 
firent cependant aucun mal. Nous répondî- 
mes à leur attaque par quelques coups de 
fnfils ; un d’entr’eux ayant été tué , le refte 
fauta précipitamment dans la mer , & dès qu’ils 
' furent arrivés à la nage auprès des autres 
qui attendoient à quelque diftance, ils s’en 
retournèrent tous au lieu d’où ils venoienr. 

Lorfque nous apperçûmes que la pirogue 
'étoit abandonnée , nous détachâmes notre 
bateau qui l’amena à bord. Elle avoit cin- 
# quante pieds de long , quoique ce fut une des 
. plus petites qui eût été envoyée contre nous. 

Elle étoit groiïîèrement travaillée d’un feul 
arbre, mais elle avoit un balancier. Nous 
y trouvâmes fix beaux poiflons, une tortue, 
quelques ignames, une noix de coco & un 
fac rempli d’une petite efpèce de pommes ou 
de prunes d’un goût douceâtre & d’une fubfi- 
tance fârineufe. Ce fruit étoit un peu applati , 

& il étoit entièrement différent de ceux que 
nous avions vus auparavant , & des autres 
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g- 1 que nous avons rencontrés dans la fuite. On 
"septOTbrc? pouvoit le .manger crud, mais il étoit beau- 
coup meilleur bouilli ou rôti dans les cendres. 
Nous y trouvâmes aufii deux grands pots de 
terre qui avoient une forme aflfez relfem- 
blante à celle d’une cruche , avec une large 
bouche, mais lans anfes, & une quantité 
confidérable de nattes qui fervent à ce peu- 
ple de voiles & de bannes , en les étendant 
fur des baguettes courbées , à la façon de nos 
chariots couverts. Par ce que contenoit ce 
bâtiment , nous jugeâmes qu’il avoit été em- 
ployé à la pêche; nous remarquâmes que les 
Indiens avoient du feu à bord & un pot defïus , 
dans lequel ils faifoient cuire leurs alimens. 
Lorfque nous eûmes fatisfait notre curiofîté 
en examinant cette pirogue, nous la mîmes 
ai pièces pour en faire du bois à hrûler. 

Ces Infulaires font la même race d’hom- 
mes que nous avions vus auparavant fur la. 
côte de la Nouvelle-Irlande , & à l’ifle d 'Egmont; 
ils font d’une couleur de cuivre foncée, prefque 
noirs, avec une tête laineufe. Ils mâchent 
du bétel & vont entièrement nuds , fi l’on 
en excepte des parures grofllères de coquil- 
lages enfilés en cordon qu’ils portent autour 
de leurs jambes & de leurs bras. Ils pou- 
droient auffi leurs cheveux comme les der- 
niers Infulaires que nous avions vifités; ils 
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avoient en outre le vifage peint de raies blan- Ann< , 767 "' 
ches : je n’obfervai pas qu’ils euflent de la septembre, 
barbe. La pointe de leurs lances étoit formée 

avec une efpèce de caillou bleuâtre. 

* 

Après avoir quitté ce peuple féroce & 
ennemi , nous continuâmes notre route le 
long des autres ifles qui font au nombre de 
vingt ou de trente, & d’une étendue con- 
fidérable -, une d’elles en particulier feroit IJUs * VA . 
feule un grand royaume. Je les appellai IJles de m " w ' 
ï Amirauté; j’aurois été bien aife de les examiner, 
fi mon vaiflèau avoit été en meilleur état , & 
fi j’avois été pourvu de marchandas propres 
à commercer avec les Indiens , d autant plus 
que Fafpe# de la terre invite naturellement 
à y defeendre. Elles font couvertes de la plus 
belle verdure-, les bois font^levés & épais, 
entremêlés de clarières qui Wk été défrichées 
pour des plantations , de bocages de cocotiers 
& des maifons des habitans qui femblent être 
très-nombreufes. Il feroit facile d’établir avec 
ces Infulaires un commerce amical, puifqu’ils 
ièntiroient bientôt tous les avantages de ce 
trafic, & que notre fupériorité rendroitleur 
réfiftance inutile. J’ai jugé que le milieu de 
la plus grande eft fituée à trente-cinq lieues 
de diftance à l’O. \ N. du Promontoire delà 
Reine Charlotte , dans la Nouvellé- Hanoyre. Sur 
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le côté méridional de cette ifle \ il y en a 
une petite qui s’élève en forme de cône , & 
qui fc termine en un pic fort haut. Ce pic 
gît au 2 d 27' de latitude Sud, à cinq^ degrés & 
demi à l’O. du cap Saint-Georges dans la Nou- 
velle-Irlande. En rangeant la côte méridionale 
de la grande ifle , nous trouvâmes qu’elle a 
dix-huit lieues de long dans la dire&ion de 
l’Eft & de l’Oueft; je ne fais pas jufqu’où 
elle s’étend au Nord j mais , d’après fon ap- 
parence, j’ai ' des raifons de fuppofer qu’elle 
fe prolonge à une diftance très-confidérable. 
Je crois qu’il eft extrêmement probable que 
ces ifles produifent plufieurs articles précieux 
de commerce , & fur-tout des épiceries , d’au- 
tant plus qu’elles font fituées dans le même cli- 
mat & à la même latitude que les Moluques, 
& que j’ai trou|àles mufeadiers dans la Nou* 
yelle- Irlande ,w un fol plus rocailleux 8 c 
plus ftérile que celui-ci. 

Avant dépalfé ces ifles, nous continuâ- 
mes notre chemin O . \ N. O., avec une belle 
brifê d’Fft, & une mer tranquille. Le 16, 
au matin , nous trouvâmes , par un ré- 
fultat moyen de plufieurs azimuths , que la 

variation de l’aiguille étoit de 6 d 30' E. & 
nous reconnûmes, par des obfervations, que 
nous étions au i A 19' de latitude Sud, & au 
i45 d 40 minutes de longitude Eft. Je fus fur- 
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pris de voir que la déclinaifon de labouffole 
diminuoit par degrés fur ce côté de la terre 
de la Nouvelle-Bretagne & de la Nouvelle-Irlan- 
de, aufll confidérablement que pendant notre 
route au N. Oueft ; mais je me rappellai que , 
deux ans auparavant, j’avois trouvé , à peu 
de chofè près , la même variation dans ce 
méridien , aux environs de l’ifle de Tînian. 

Le loir du 19, nous découvrîmes deux 
petites ifles qui étoient toutes deux une terre 
baffe , unie & verdoyante. L’une d'elles ne 
fut apperçue que du haut du mât du grand 
perroquet, & je Tappellai Ijlc de Durour. Elle 
<ft fîtuée à-peu-près à i d 14' ou 1 6' de la- 
titude Sud, & au i43 d 21' de longitude Eft. 
Nous côtoyâmes pendant la nuit Tautre ifle 
à laquelle je donnai le nom à' IJle de Matty ; 
nous vîmes les habitans courir en grand 
nombre avec des lumières le long du rivage 
& vis-à-vis du vaiflèau. Le côté que nous 
rangeâmes me parut être d’environ fix milles 
de longueur , E.|N.E. j S. Oueft; 

Comme il étoit nuit , nous ne pûmes rien 
appcrcevoir de plus, & ayant une jolie brife 
dont il nous étoit impoflible de ne pas profit 
ter , nous pourfuivîmes notre route. L’iile de 
Matty gît à-peu-près à i d 4Î minutes de la- 
titude S., & au I45 d x de longitude Eft. La 
variation de l’aiguille étoit de 4* 40' Eft, ÔC 
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nous y rencontrâmes un fort courant N. Otlèft 

Akn. 1767. Nous avions alors des vents frais, des raffales 
& de la pluie-, le vent fouffla allez irréguliè- 
rement de l’E. S» E. , à l’E. N. E., jufqu’au 
22 , qu’il devint tout-à-fait variable. Nous 
• étions à cetems à 53' de latitude Sud, & au 
I40 d 5' de longitude Eft-, la variation de l’ai- 
guille étoit de 4 d 40' Eft. 

Le 24, nous vîmes deux petites ifles au 
S. O.; comme il faifoit calme , avec de petites 
fraîcheurs & un fort courant Oueft, nous ne 
pûmes pas nous en approcher plus près que 
de quatre ou cinq lieues ; elles avoient un af- 
pe<ft agréable, & elles étoient bien couver- 
tes d’arbres-, mais j’ignore fi elles font inha- 
bitées : elles courent à-peu-près au N. O. \ O., 
v • & au S. E. \ Eft. L’une d’elles a- environ trois 

milles de longueur , & l’autre fix ; le paflage 
entre les deux paraît avoir deux milles de 
large. Elles gifent à 22' de latitude Sud , & aü 
1 38 e1 39' de longitude Eft , & je leur donnai le 
•nom d ’ Ifles de Stephens. Nous continuâmes 
à gouverner N. O. £ O. , avec un petit vent 
variable & un fort courant Nord-Oueft. 

- Le 25 , nous découvrîmes à l’avant' une 
terre , que nous reconnûmes par la fuite être 
trois petites ifles-, & avant la nuit nous en 
étions aflezprès. Plufieurs pirogues, remplies 
• de naturels du pays, partirent bientôt de la 
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Côte, & après nous avoir fait quelques figues - 
de paix, ils vinrent a bord Tans la moindre ANN - * 7 * 7 * ' 
apparence de défiance ou 4e crainte. Ils n’a- St£tembte ‘ 
voient rien qu’un petit nombre de noix de 
cocos, qu’ils nous vendirent avec beaucoup de 
Joie pour quelques morceaux d’un cercle de fer. 

Nous vîmes qu’ils connoiiToient ce métal qu’ils 
appelaient parram , & ils nous firent enten- 
dre par lignes, qu’un vaiffeau comme le nôtre, 
avoit quelquefois touché fur leur file pour s ? y 
rafraîchir. Je donnai a 1 un d’eux trois mor* 
ceaux de ce vieux cercle, dont chacun avoit 
environ, quatre pouces de long , ce qui le 
jetta dans un ravilfement peu différent de 
l’extravagance. Je ne pus pas m’empêcher de 
prendre part a la joie, & j’obfervai avec 1 

grand plaifir le changement de vifage & le 
défordre de geftes par lefquels il l’exprimoit. 

Ces peuples paroilfent aimer le fer plus pa£ 
fionnément que tous ceux que nous avions 
vus jufqu’alors, & je fuis sûr que, pour des 
inflrumens de ce métal, nous aurions acheté 
tout ce qui effc dans leur file, & que nous 
aurions pu emporter. Ce font des Indiens 
couleur de cuivre , & les premiers de ce teint 
que nous ayons remarqués dans ces parages. 

Ils ont de beaux & grands cheveux noirs & 
peu» de barbe; car nous remarquâmes qu’ils 
arrachent conftamment les poils du menton 
Tome II 4 ' ' ' l 
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& de la lèvre fupérieure. Leurs traits font beaux ' 
& leurs dents d’une blancheur & d’un poli 
édatans ; ils font d’une ftature moyenne, 
mais extraordinairemenc alertes , vigoureux 8c 
a&ifs *, ils montoient fur la grande hune beau- 
coup plus promptement que nos propres 
matelots. Leur cara&ère eft franc 8c ouvert, 
ils mangeoient 8c buvoient tout ce qu’on leus^ 
donnoit; ils alloient fans héfiter dans toutes w 
les parties du vaiflèau , 8c ils étoient aufli fa- 
miliers 8c aufli gais avec l’équipage , que s’ils 
nous avoient connus depuis long-tems 8c d’une 
manière intime. Ils n’étoient pas entièrement 
nuds , ainfi que les peuples de toutes les autres 
Ules que nous avions vifîtés; cependant ils 
n’avoient qu’une légère couverture autour des 
reins , 8c qui étoit compofée d’une pièce étroite 
d’une tjplle natte. Leurs pirogues font très- 
bien travaillées 8c avec beaucoup d’adreflè*, 
un arbre creufé en forme le fond i les côtés 
font de planches, 8c elles ont une voile d’une 
natte fine 8c un balancier. Leurs cordages 8c 
leurs filets ne font pas moins bons. Ils nous 
prefsèrent inftamment d’aller à terre, en nouS 
propofant de Iaiflèr comme étages au vaiflèau , 
un nombre de leurs gens égal à celui que 
nous voudrions y envoyer. J’y aurois confenti 
volontiers, fi je l’avois pu, mais un fort cou- 
rant Oueft nous entraîna à une fi grande 
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diftance, que je n’eus pas occaflon de cher- 
cher un mouillage, & la nuit furvenant, nous 
continuâmes notre route. Lorfque les Indiens 
s’apperçurent que nous les quittions, un d’eux 
demanda ardemment de venir avec nous, & 
malgré tout ce que Tes compatriotes , & moi 
pûmes lui dire ou lui faire, il refulà opiniâ- 
trement de retourner* à la côte. Comme je 
crus que cet homme pouvoir nous Icrvir à 
faire des découvertes utiles, je ne le renvoyai 
pas à terre par force, & je lui accordai ce 
qu’il defiroit. Nous apprîmes de lui qu'il y a 
d’autres ifles au Nord, dont les habitans, à ce 
qu’il nous dit , ont du fer. Il ajouta qu’ils s'en 
fervoient pour tuer lès compatriotes lorlqu’ik 
Ifcs attrapoient en mer. Je remarquai avec 
beaucoup de douleur que ce pauvre Indien, 
que j’appellai Jofeph Freewill ( de bonne vo- 
lonté ) à caulè de Ion emprefîèment à venir 
avec nous , tomboit malade de jour en jour , 
après qu’il eut féjourné quelque tems dans 
notre vaiflèau; il' vécut jufqu’à mon arrivée 
à l’ifle Célèbes , où il mourut. Comme les 
ifles d’où je l'avois emmené étoient très-petites 
& très-bafles , la plus grande n'ayant pas plus 
de cinq milles de circonférence , je fus fur- 
pris de Voir combien il connoifloit de pro- 
duirions. qui font aux Célèbes : outre le co- 
cotier & le palmier , il reconnut l’arbre qui 

I 2 
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. ■■ porte le bétel & le citronnier , & à l’inftant 

Septembre.’ ’il cueillit un fruit à pain , il alla auprès 
du feu & le grilla dans les cendres. Il nous 
fit entendre aufïï que , dans fon pays , il y avoir 
du poifion en abondance & des tortues fui- 
vant la faifon. Il eft cependant très-proba- 
ble, malgré le grand nombre d'habitans qui 
vivent fur ces ifies , qu'ils n’ont point d’eau 
douce que celle de la pluie. Je n’ai pas eu 
occafion d’apprendre comment ils la reçoivent 
& la confervent; mais je n’ai jamais rencon- 
tré une fource dans un terrein fi petit & fi 
bas, & je ne crois pas qu’on puiflè y en trou- 
ver. La plus grande de ces ifies que les naturels 
du pays appellent Pegan , 8 c à laquelle je don- 
nai le nom déifie de Freewill , eft fituée à 50' 
de latitude N. & au i37 d 51' de longitude 
Eft. Elles font toutes environnées par un ré- 
cif de rochers. J’ai drefle la carte de ces ifies 
d’après la defcription des Indiens qui en firent 
l’efquiflè avec de la craie fur le tillac , & qui 
déterminèrent la profondeur de l’eau en fe 
fervarît de la longueur de leurs bras pour 
défigner une brade. 

Je gouvernai enfuite N. O. \ N. pour dé- 
pafier la ligne; nous eûmes des petits vents 
de l’E. S. E. avec lefquels tout autre vaifleau 
que le Swallow auroit marché très-vît; ; mais, 
malgré tous les avantages que nous pouvions i 


Digitized by Google 



i>u Capitaine Carteret. 133 
defirer , il avançoit très-lentement. Nous 
trouvâmes alors que la variation de l’aiguille 
commençoit encore à diminuer , ainfi qu’on 
le verra par la table fuivante. 


& 


Latitude. 

Long, mefurée depuis 
le p ro mom dite de la 
Reine Charlotte. 

Variation de 
*• l’aiguille. 

0 40 * S. 

*8t 


0. 

t» 4* 4<^ E. 

Sous la Ligne. 

9 

4 ° 

0. 

.,4 _ *7 

— 3» N. 

IO 

3“ 

0. 

3 10 E. 

1 — N. 

II 

40 

0. 

» 3° E. 

2 JO N. 

12 . 

lo 

0. 

a — E. 


L e 28 , étant au z A 5 3' de latitude N. & 
au 1 36 e * io' de longitude Eft , nous rencon- 
trâmes un bas-fond très-dangereux , d a-peu- 
près onze ou douze milles de circuit , & en- 
vironné de petites roches qui fe montrent 
juftement au-deifiis de l’eau. Nous y trouvâ- 
mes un fort courant Nord, mais je ne puis 
pas déterminer s'il portoit à l’Eft ou à l’Oueft. 
Le foir, nous découvrîmes de la grande hune 
line autre iile à notre Sud ; l’extrémité orien- 
tale de cette file fembloit s’élever en pic 8c 
avoit l’apparence d’une voile; nous n’en ap- 
prochâmes pas a fiez près pour y voir rien de 
plus de deflus le tillac. J’eftime que fa lati- 
tude eft d’environ 2 d 50' N. & là longitude 
de 136 4 10' E. du méridien de Londres, 

I 3 
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Nous continuâmes d’avoir un courant aù 

^oaobi** 7 juiqu’au 5 Oéfohre, jour, où étant au 

4 d 30' de latitude N . , je le trouvai venant 
du Sud & très-fort. Entr’autres choies qui 
nous manquoient , je n’avois pas un petit 
bateau à bord , de forte que je ne pus point 
examiner les courants, malgré le grand defir 
que j’en avois. Je penfe pourtant que lorfque 
le courant portoit au Sud, il inclinoit à l’Eft , 
& que lprfqq’il y portoit au Nord , il incli- 
noit à rOueft. 

Le 12, nous apperçûmes une petite ifle 
où nous vîmes des arbres, quoiqu’elle ne fiât 
guère plus large qu'un rocher, je l’appellai 
ifle du Cou ■ Cutrent IJland ( I(le du Courant ). Elle gît au 
4 e1 40' de latitude N.&au 14 e * a 4' de longitude 
O. du promontoire de la Reine Charlotte. Le 
lendemain , nous découvrîmes deux autres 
petites iftes auxquelles je donnai le nom à’ Ifle s 
$. -André. d ‘ de Saint-André : elles font fituées au 5 a i&' 
de latitude N. & au 1 4 <i 47' de longitude. O. 
du promontoire de la Reine Charlotte. J’ap- 
pellai la petite ifle , Ifle du Courant , parce que 
nous avions un courant Sud fi fort qu’il nous 
faifoit dériver chaque jour de vingt-quatre à 
trente milles vers le midi, fans parler de la 
variation qu’il occafîonnoit dans notre lon- 
gitude. Le vent étoit alors variable , foufflant 
par intervalle de chaque rhumb de la boulfole. 
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avec beaucoup de pluie & de raffales violentes. 

' Le 22 , étant au 8 d de latitude Nord , il fbuffla 
avec tant de force, que nous fumes obligés 
de refter en panne l’efpace de foixante-quatre 
heures. Je fuppofois que ce vent , qui ren- 
doit la mer très-grofTe , étoit un des vents de 
la mouflon, & malgré le courant Sud , il 
nous fit dériver pendant que nous étions en 
panne, jufqu’au neuvième degré au Nord. 
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CHAPITRE VIII. 

* 


Defcription de la Côte de Mindanao & 
des ijles qui Vavoifinent. Erreurs de 
Dampierrc corrigées . 


- ±N o u s découvrîmes encore terre le 26 j mais 
Qftobte! 7 ’ étant hors d'état de faire des obfèrvations , 
nous ne pûmes déterminer notre latitude & 
notre longitude que par notre eftime -, le len- 
demain 27 , fut cependant plus favorable, 
& je trouvai que l’effet du courant avoit été 
fi grand, que je fus obligé d'ajouter à la me- 
fure du lock 64 milles au S. O. ~ S. pour les 
deux derniers jours. Nous reconnûmes alors 
’ que la terre que nous avions vue, étoit la 
partie N. E. de Pille de Mindanao ; comme 
j’avois plufieurs de mes gens malades , & que 
j ’étois dans un befoin très-preflant de rafraî- 
chiflèmens , je réfolus d'entreprendre de nous 
procurer quelques provifions dans une baie 
que Dampierre a décrit, comme étant fituée 
'à la partie Sud-Eft de rifle, & qui, à ce 
qu’il raconte , lui fournit une grande quantité 
de bêtes fauves qu’il tua dans une favanne. 
Je côtoyai ^donc cette partie del'ifle, &afin 
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de ne pas manquer la baie, j’envoyai mon ■ ■ 
Lieutenant en avant avec un bateau & un A ^ 0 ^ 7 ’ 


certain nombre d’hommes , pour qu’il le tînt 
au plus près de la côte. Ils ne trouvèrent 
point de. baie , pareille à celle dont parle le 
Voyageur que nous venons de citer ; mais ils 
apperçurent à la pointe la -plus méridionale 
de l’ille, un petit enfoncement au fond duquel 
ctoient une ville & un fort. Dès que les gens 
qui étoient à terre virent notre bateau , ils 
tirèrent un coup de canon & détachèrent 
trois canots ou pirogues remplies d’Infulaires. 

Comme mon Lieutenant n’avoit pas aflez de 
forces pour s’oppofer à cette attaque , il 
revint fur-le-champ au vaifleau. Les piro- 
gues lui donnèrent la chaflè jufqu’à ce qu’ils 
furent à la vue de notre bâtiment ; intimidées 
alors par notre grand nombre , elles jugèrent 
à propos de s’en retourner. Les tentatives 
que je fis pour chercher la baie & la prairie 
de Dampicrre, ayant été fans fuccès, j’aurois 
mouillé à la hauteur de cette ifle malgré l’atta- 
que des habitans , fi je n’avois pas été obligé 
de tirer de la calle quelques pièces d’artillerie, 

& de faire quelques réparations néceflaires 
dans les agçêts. Cette circonftance me fit por- 
ter un peu à l’Eft, où le a Novembre je mis Novembre, 
à l’ancre par 7 brades , fond de vafe molle, 
à une encablure de la côte. La pointe la plus 
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occidentale de la baie nous reftoit O. S. O. ; 
à environ trois milles , & la pointe orientale 
E. ; S. E. , à-peu-près à un mille de diftance. 
Nous avions au N. O. une rivière qui a fon 
embouchure dans la baie & au S. 7 d E., à 
environ cinq lieues le pic d’une ifle appcllée 
Hummock IJland { Ijle du Mondrain ). Nos deux 
bateaux allèrent à la rivière avant la nuit du 
même jour , & ils s’en revinrent chargés d’eau-, 
ils ne virent aucune trace d’habitans dans 
l’endroit où ils débarquèrent; mais nous remar- 
quâmes une pirogue qui s’avançoit autour de la 
pointe la plus occidentale de la baie que nous 
fupposâmes avoir été dépêchée de la ville pour 
apprendre qui nous étions , ou au moins 
pour reconnoître ce que nous faifions. Dès que 
j’apperçus cette pirogue, j’arborai pavillon 
Anglois. Je ne défefpérois pas quelle vînt 
à bord; mais , après avoir examiné quelque 
tems, elle s’en retourna. Comme nous n’avions 
vu aucuns vertiges d’habitans à l’endroit de 
l’aiguade, j’avois deflèin d’y remplir de nou- 
velles futailles le lendemain ^ & de tâcher auflï 
d’y faire du bois; mais, fur les neuf heures du 
foir, nous fûmes furpris d’entendre tout-à-coup 
un bruit fort fur cette partie de la côte qui 
étoit vis-à-vis le vaideau. Ce bruit étoit pro- 
duit par un grand nombre de voix d’hommes., 
& reiïèmbloit beaucoup au cri de guerre que 
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Jes fauvages d'Amérique pouffent au moment 
de leurs combats , & qui , au rapport de tous 
ceux qui l'ont entendu, a quelque chofe de 
fi terrible & de fi affreux qu’on ne peut l’ex- 
primer. 

J e fus alors de plus en plus convaincu qu’il 
étoit néceffaire d’employer le peu qui nous 
reftoit de forces du mieux qu’il nous feroit 
poffible. Nous continuâmes le lendemain 5 , à 
tirer les canons de la’calle , & à raccommoder 
les agrêts qui en avoient befoin. N’ayant ap- 
perçu aucun des Infulaires qui s ctoient effor- 
cés de nous effrayer par leurs cris pendant 
la nuit, j’envoyai à onze heures la chaloupe 
à terre pour y faire encore de l’eau. Comme 
je penfois que probablement ils s’étoient ca- 
chés dans le bois , je tins le canot armé &ç 
équipé avec le Lieutenant à bord , tout prêt 
à donner du fecours à nos gens s’ils étoient 
menacés de quelque danger. Il parut bientôt 
que mes conjeâures étoient fondées * car nos 
gens n’eurent pas plutôt quitté la chaloupe, 
qu’un grand nombre d’Infulaires armés forti- 
rent du bois-, l’un d’eux portoit à la main 
quelque chofe de blanc que je pris pour un 
ligne de paix. Je reffentis de nouveau dans 
cette occafion ce que j’avois déjà éprouvé 
plufieurs fois auparavant , combien le mai: 
vais équipement du vaiffeau étoit malheureux 
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pour nous. Je n’avois point à bord de pavil- 
lon blanc, & pour fuppléer à ce défaut du 
mieux qu’il m’étoit poiïïble , j’ordonnai à mon 
Lieutenant, que j’envoyai à terre dans le 
canot, d’arborer une de mes nappes. Dès que 
l’Officier eut débarqué , le Porte-étendard & 
un autre Infulaire s’approchèrent de lui fans 
armes & le reçurent avec de grandes dé mon P- 
trations d’amitié. L’un d’eux lui adrefla la 
parole en Hollandois, langue qui n’étoit en- 
tendue d’aucun de nos gens. Il proféra en- 
fuite quelques mots en langage efpagnol 
qu’un des hommes de notre canot fa voit 
fort bien. L’Indien cependant parloit fi mal , 
que ce fut avec beaucoup de peines , & par 
le fecours de plufieurs lignes , qu’il fc fit 
entendre. Peut-être que fi quelqu'un de notre 
équipage avoit lu l’Hôllandois , il l’auroit 
trouvé aufli peu habile dans cette langue 
que dans l’autre. Il s’informa du Capitaine 
qu’il appelloit Skyper, maître du navire, & 
il demanda fi nous étions Hollandois , fi 
notre bâtiment étoit un vaiffeau de guerre 
ou un vaiffeau màrchand , combien il por- 
toit d’hommes & de canons , & fi nous allions 
à Batavia , ou bien fi nous en revenions. 
Lorfquc flous eûmes répondu à toutes ces 
queftions , il nous dit que nous devions aller 
à la ville, & qu’il nous introduiroit chez le 
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Gouverneur à qui il donnoit le titre de Rajah . 

Le Lieutenant lui répondit alors que nous Novçmbi£* 
étions dans le deflein d’y aller effe&ivement; 
mais que nous avions un grand befoin d’eau, 

& qü’ii demandoit la permiflîon d’en rem- 
plir quelques tonnes. Il le pria aulli de faire 
écarter à une plus grande diftance les Infu- 
aires qui étoient armés d’arcs & de flèches. 

L’Indien , qui lèmbloit être revêtu d’une au- 
torité confldérable , lui accorda ce qu’il de- 
firoit -, & comme il paroifloit faire une attention 
particulière à un mouchoir de foie que mon 
Lieutenant portoit au tour de fon col , celui-ci 
le lui préfenta fur-le-champ. L’Indien , dont 
' l'habillement reiïembloit aflez à celui des Hol- 
landois , le pria d’accepter en retour une ef- 
pèce de cravatte faite d’une toile de coton 
groflière qu’il portoit autour du fien. Après 
cette échange de cravatas , il demanda à 
, l’Officier fi le vaifleau avoit à bord quelques 
marchandées pour commercer. Il lui répon- 
dit que nous n’en avions que pour acheter 
des provifions - , fur quoi le Chef lui répliqua 
que nous aurions tout ce dont nous avions 
befoin. Après cette conférence que je regar- 
dois comme un augure favorable, des avanta- 
ges que cette place pouvoir nous procurer, 
les bateaux, revinrent à bord chargés d’eau, 

& nous reprîmes gaiement nos occupations 
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i dans le vaiflèau. Cependant il s’étoit à peine 

luvemb/J' écoulé deux heures , lorfque nous vîmes , avec 
autant de furprife que de douleur, plufieurs 
centaines d’hommes armés qui Te plaçoient 
Vis-à-vis de notre bâtiment en différent en- 
droits du rivage , parmi les arbres. Ils avoienc 
pour armes des fufils, des arcs & des flèches , de 
grandes piques ou lances , de larges labres , une 
efpècede poignard appelle cri , & des boucliers. 
Nous obfervâmes aufll qu’ils retirèrent dans 
les bois une pirogue qui étoit fur la côte fous 
un hangar. Ces apparences n’annonçoient pas 
des hommes pacifiques ; elles furent fuivies 
par d’autres qui nous firent connoître plus 
clairement leur mauvaifè volonté ; car ces 
Infulaires payèrent le refte du jour à entrer 
& fortir des bois , comme s’ils fe fuflent exer- 
cés à l’attaque d’un ennemi. Quelquefois ils 
jettoient leurs traies & lançoient leurs jave- 
lines dans la mer du côté du vaiflèau; d’au- 
tres fois ils élevoient leurs boucliers & agitoient 
leurs fabres contre nous d’une manière mena- 
çante. Pendant tout ce tems-là, nous n'étions 
pas oifîfs à bord ; nous montâmes nos canons , 
nous raccommodâmes nos agrêts , & nous 
mîmes tout en ordre avant le foir. Etant prêt 
alors à faire voile , je réfolus , s’il étoit pof- 
fible , d’avoir une autre entrevue avec les 
Infulaires de la côte, & d’apprendre la raifon 
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d’un changement à notre égard fi fubit & fi 
extraordinaire. Je dépêchai donc mon Lieute- 
nant , & comme un témoignage de nos inten- 
tions pacifiques, il arbora une fécondé fois 
la nappe en ligne de treve. J’eus le précaution 
cependant d’envoyer le bateau vers une par- 
tie du rivage où il n’y avoit point de bois, 
afin que nos gens ne fulfent pas expofés à 
être aiïàillis par des ennemis qu’ils ne veroient 
pas : j’ordonnai aufli que perfonne n’iroit à 
terre. Lorlque les Indiens s’apperçurent que 
le bateau approchoit de la côte, & que per- 
fonne ne débarquoit , un d’eux fbrtit du bois 
avec un arc & des flèches, lui fit ligne 
d’aborder dans l’endroit où il étoit. L’Officier 
eut la prudence de n’y pas confentir, parce 
que nos gens auraient été à la portée du feu 
des Infulaire9 qui étoient peut-être placés en 
embufeade ; il attendit quelque tems , & voyant 
qu’il ne pouvoit pas obtenir une conférence 
à d'autres conditions, il revint au vailTeau. 
11 dépendoit certainement de moi de détruire 
un grand nombre de ce peuple fi peu hofpi- 
talier , en tirant nos pièces d'artillerie dans 
le bois; mais cet expédient n’auroit pas eu 
d’heureufes fuites. Nous n’aurions pas pu dans 
U fuite nous procurer de l’eau & du bois, 
fans rifquer la vie de nos gens : j’efpérois tou- 
jours acheter des rafraîchilfemcns de bon 
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g " 1 accord à la ville, où j’étois réfblu de me 
Nwmbt» 7 .' rendrc > étant alors en état de me défendre 
contre une attaque fubite. 

C’est pour cela que le lendemain au ma- 
tin 4, à la pointe du jour, je fis voile avec 
une petite briiè de terre, de cet endroit que 
j’appellai Decietful Bay ( la baie Trompeufe ) ; 
& entre dix & onze heures nous fortîmes de 
la baie ou enfoncement , au fond duquel nos 
bateaux avoient découvert la ville & le fort. 
Il arriva que pré cifé ment à ce moment le 
tems devint fbmbre , avec une pluie forte , 
& la brife commença à fouffler violemment 
d’un rhumb qui mettoit la terre fous le vent. 
Je fus obligé de prendre le large , & n’ayant 
point de tems à perdre je portois à l’Oueft, 
afin de pouvoir gagner Batavia avant que 
la faifon fût paflfée. 

J e décrirai d’une manière particulière notre 
navigation fur la mer qui lave les côtes de 
cette ifle, d’autant plus que ce qu’en a dit 
Dampierrc eft en plufieurs points rempli 
d’erreurs. . ; . . 

Ayant vu la partie N. E. de l’ifle le 26 
Octobre , fans fàvoir certainement fi c’étoit 
Mindanao ou l’ifle de Saint- Je an , nous nous 
en approchâmes plus près le lendemain , & 
nous découvrîmes un endroit ,^qui efl: la partie 
la plus S. E, de Mindanao , que nous con- 
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ïioiflîons fous le nom de Saint-AugufHn , & — 
qui selève en petits mondrains , qui le pro- 'j£" en ^ r 6 , 7 * 
longent jufqu’à une pointe balte au bord de 
l’eau. Elle court N. 4 Q d Eft, à vingt-deux 
lieues de diftance d’une petite ifle, qui eft 
diftinguée par une colline ou mondrain , des 
autres ifles fituées à la hauteur de la pointe 
la plus méridionale de Mindanao , & que j’ap- 
pellai pour cela IJÎe du Mondrain. Toute cette 
terre eft fort élevée ; une chaîne de monta-, 
gnes s’élève par-derrière une autre, de ma-, 
nière qu’à une grande diftânee elle n’a pas 
l’apparence d’une feule ifle , mais de plufleurs. 

Après que nous eûmes découvert l’ifle , pour 
la première fois, nous tournâmes le côté orien- 
tal depuis leNord jufqu’au cap Saint-AugufHn ; 
à-peu-près S. i O. i O. , & N. \ N. E \ E.; 
dans l’efpace d’environ vingt lieues. Le vent 
fbuffloit du Sud le long de la côte, & comme 
nous approchions de la terre nous naviga- 
ntes vers une ouverture qui avoit l’apparence 
d’une bonne baie , dans laquelle nous avions 
deifein de mettre à l’ancre -, mais nous trou- 
vâmes que l’eau y étoit trop profonde , 8c 
que quelques bas-fonds en rendoient l’entrée 
dangereufe. Je donnai le nom de Difappoint- 
ment B ay à cette baie , qui gît à environ huit 
ou dix lîeues N. { N. E. du cap Saim-Au- 
guJHn , extrémité S. E. de l’ifle. Pendant que 
Tome II. K 
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■ 1 ■ 1 nous étions au large portant vers cette baie; 

aks. i7«7. nous obfervâmes un grand mondrain qui 

Novcmbie. 0 . * 

fembloit ' etre une ille, mais que je regarde 
comme une péninfule jointe â' la grande 
terre par un ifthme bas. Ce mondrain for- 
moit la partie la plus méridionale. Entre ceS 
deux pointes, il y a des bas-fonds , dont nous 
avons déjà parlé , & plufieurs petites ifles dont 
on n’apperçoit qu’une feule & même lorfqu’on 
eft très-près. Nous ne vîmes aucune trace 
d'habitans fur la côte -, la terre eft d’une hau- 
teur prodigieufe avec des montagnes entaffées 
les unes fur les autres, & dont les fommets 
font cachés dans les nues : c’eft pour cela 
que , lorfqu’on eft au large , il eft prefque 
impoffible d’eftimer fa diftance*, car ce qui 
paroît être de petites collines qui fe montrent 
à peine au-deflus de la furface de l’eau, en 
comparaifbn des montagnes qu’on voit par- 
deflîis , fe groflit à mefure qu’on en appro- 
che -, & on trouve que l’éloignement eft trois 
fois plus grand qu’on ne l’imaginoit. Ced 
expliquera peut-être pourquoi la terre eft il 
mal placée , & fon gifement fi différent dans 
toutes nos cartes angloifes. Nous rencontrâ- 
mes un fort courant qui portoit au Sud le 
long de la côte , fuivant la direftion de 
la terre : la terre haute , qui eft au Nord de 
Saint-Augujîin , s’abaiffe par degrés vers le 
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cap , pointe bafl'e & plate qui en fait l’extré- 
mité, & a la hauteur de laquelle deux grands 
rochers font fitués à très-peu de diflance. Sa 
latitude eft de 6 a 1 f N. & fa longitude, fui- 
vant notre eftime , de 1 27 d 10 Eft. 

Depuis ce cap la terre court O. & O £ S. Oj 
dans un efpace de fix ou fopt lieues , enfuite 
elle remonte au N. O., en faifimt une baie 
très-profonde , dont nous ne pûmes pas 
voir le fond , en la traverfant du cap Saint- 
Auguflin jufqua la hauteur qui eft de l’autre 
côté : ce trajet n’eft pas moins de douze lieues. 
La côte, fur le côté le plus éloigné de la 
baie en quittant le fond, court d’abord au S, 
& au. S. S. O. & enfuite au S. O. ^ O., vers 
l’extrémité méridionale de l’îfle. 

A la hauteur de cette extrémité méridio- 
nale que Dampierre appelle par erreur l’extré* 
mité S. E. (la pointe S. E. étant le cap Saint- 
Auguflin ) on trouve dix à douze ifles dans 
un efpace de cinq, fix & fept lieues, quoique 
le même Auteur dife qu’il n’y en a que deux» 
& que prifès enfemble elles ont feulement en- 
viron cinq lieues de circonférence. Les ifles 
que j’apperçus ne pouvoient pas être renfer- 
mées dans un efpace moindre de quinze 
lieues s & par le nombre de pirogues que j’y 
vis, j’imagine qu’elles font roupies d’habi- 
tans. La plus grande de ces ifles eft fituée au 
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‘ KN _ S. O. des autres, & fait un pic remarquable; 

Novembre, de forte qu’on la découvre d'abord en appro- 
chant de la terre, & même elle eft vifible 
à une très-grande diftance : je juge que fa lati- 
tude eft de 5 d 24' N. & fà longitude, iiiivant 
notre eftime, de i26 d 37' Eft. Cette ifle que 
Jjle du j’appellai Hummock IJlande , ifle du Mondrain , 

Ho n drain, porte à vingt ou vingt-deux lieues au S. ^ O. O. 

de Saint- Auguftin , & la partie méridionale 
de l’ifle de Mindanao gît au S. O. | O., à 
vingt-un ou vingt-trois lieues du même cap. 
Cette extrémité la plus méridionale eft com- 
parée de trois ou quatre pointes qui courent 
E. & O. l'une de l'autre , dans un efpace 
d’environ ièpt milles : elles font fituées au 
S d 34' de latitude N., & fuivant mon eftime, 
au 1 2 5' de longitude. La variation de 
l’aiguille étoit d’une pointe Eft. 

J e paftai entre ces ifles & la grande terre; 
& je trouvai le palfage bon , le courant ayant 
fa direction à l’Oueft. Dampierre a placé fa 
baie & fa prairie à quatre lieues au N. O. 
de l’ifle la plus orientale j je la cherchai dans 
ce parage , ainfi que fur toute la partie S. E. 
de l’ifle, jufqu’à ce que nous arrivâmes dans 
' une petite. crique qui fe prolonge jufqu’à la 
ville. 

Toute la partie méridionale de Mindanao 
eft extrêmement agréable , on y voit pluûeurs 
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cantons qui ont été défrichés pour des plan- 
tations, & de grandes plaines d’une belle ver- 
dure. Cette partie de l’ifle eft bien peuplée, 
ainfi que les ifles voifines. Je ne donnerai pas 
une defcription de la ville parce que le teras 
fut fi brumeux que je ne pus pas la voiri 
je ne pus pas non plus diftinguer fuffifam- 
ment la terre pour en déterminer la fîtuation , 
ce qui me fit beaucoup de peine. 

Lorsque je découvris la terre à l’Oueft de 
la pointe la plus méridionale, je reconnus 
qu’elle couroit à l’O. N. O. & au N. O \ O. 
de cette pointe, formant d’abord un cap à 
la diftance d’environ fept ou huit lieues, & 
enfiiite une baie profonde qui fe prolongeoic 
fi loin au N. & au N. Eft , que je ne pus pas 
en appercevoir le fond. La pointe la plus 
occidentale de cette baie eft baffe, mais la 
terre fe relève bientôt & s’étend au N. O. ~ O. 
( ce qui femble être la dire&ion de cette côte ) 
de la pointe la plus méridionale de l’ifle , vers 
la ville de Mindanao. 

A l’Oueft de cette profonde baie la terre 
eft toute plate, & elle eft couverte de peu 
de bois en comparailon des autres parties de 
l’ifle. Sur ce terrain applati on apperçoit un 
pic d’une hauteur prodigieufe, & qui s’élève 
dans les nues comme une tour. Entre l’en- 
trée de cette baie 8c la pointe Sud de I’ifie , 
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il y a une autre montagne très-haute, dont 
le fommet. a la forme de la bouche d’un 
• volcan , mais je n’ai pas remarqué qu’elle 
vomît du feu ou de la fumée. 11 eft poflible 
que cette baie profonde foit celle dont parle 
Dampierre, & quelle ait été mal placée par 
une faute d'impreflion ; car H au lieu de dire 
qu’elle court au N. O., à quatre lieues de la 
plus orientale des ifles , il avoit dit qu’elle 
couroit au N. O. a quatorze lieues de la plus 
occidentale des. ifles ; ce narré feroit d’ac- 
cord avec fa defcription, & les gifemens fe 
rencontreroient, puifque la terre eft élevée 
fur le côté oriental & bafle fur le côté Oueft. 
]fa latitude de ces Ifles qu’il détermine au 5 d „ 
10' N. approche enfin beaucoup de la véri- 
table •, car probablement quelques parties de 
la plus méridionale font fituées dans cette 
latitude, mais comme je ne fuis pas allé au 
Sud de ces ifles, cen’eft qu’une conjecture. 

Entre l’ifle du Mondrpin , qui eft la plus 
grande & la plus occidentale de toutes, Ôc 
les ifles fituées à fon Eft , qui Ibnt toutes 
plates & unies, il y a un palfage qui porte 
N. & S. , &c qui ne paroît pas être embar- 
raflé. Celle de cçs ifles qui eft fituée plus 
avant au N. Eft, eft petite, bafle & plate, 
environnée d’une grève de fable blanc, avec 
beaucoup de grands arbres au milieu -, à l’Eft 
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ou N. E. de cette ifle», il y a des bas-fond» 8e — — ■« 
des brifans : je n’ai pas découvert dans ce 
parage d’autres apparences de danger. Je 
n’ai vu auCTines des ifles dont parle Dam- 
pierre , & qui font placées , dans toutes les 
cartes , près de Mindanao au large-, elles 
font peut - être à une di (lance plus éloi- 
gnée qu’on ne le croit communément -, car 
la hauteur de la terre, ainfi que je l’ai déjà 
obfervé , fera tomber les Navigateurs dans 
de grandes erreurs fur cet article particulier, 
s’ils n’y font pas beaucoup d’attention. En 
côtoyant cette ifle , je trouvai que le courant 
portoit très-fortement au Sud le long de la 
côte, jufqu’à ce que j’arrivai à l’extrémité 
méridionale où je reconnus qu’il couroit au 
N. O. 8c N. O. ~ O . , ce qui eft à-peu-près 
la dire&ion du gifement de la terre. Nous 
avions communément les vents du S. O. au 
N. O. avec de petites fraîcheurs, des pluies 
frequentes 8c un tems variable. 

Nous quittâmes alors Mindanao , très- 
mortifiés de n’avoir pas obtenu les rafraî- 
chiffemens que les habitans nous promirent à 
la première entrevue avec tant d’empref- 
fement : nous foupçonnâmes qu’il y avoit 
dans la ville des Hollandois ou au moins 
des partifans de cette Nation ; & que 
lorfqu’ils eurent découvert que nous étions 
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l - Anglois j afin de nou? empêcher d’avoir au- 

«ovembie!’ cune communication avec les naturels du 
pays , ils avoient envoyé un détachement 
armé , qui arriva environ deux heures après 
notre conférence amicale avec les premiers 
Infulaires , & dont les hommes qui nous dé- 
fièrent de la côte,, faifoient partie. 
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CHAPITRE IX. 

PaJJdge de Mindanao à l’ijïc des Célèbes. 
Dejcription particulière du Détroit, 
de Macaflar, dans laquelle on corrige 
plufieurs erreurs . 

Après avoir quitté Mindanao , je portai a 
l’Oueft pour trouver le paflage «appelle dé- L ■ 
troit de MacaJJar , qui eft entre les ifles de Novembre? 
Bornéo & des Célèbes , & j'y entrai le 14. 

J’obfervai que, pendant tout le tons de cette 
traverfée , nous eûmes un fort courant N. O. ; 
mais pendant que nous étions plus près de 
Mindanao que des Célèbes , il avoit fa direc- 
tion plutôt vers le Nord que vers l’Oueft, & 
au contraire lorfque nous fumes plus près 
des Célèbes que de Mindanao , il couroit plu- 
tôt à l’Oueft qu’au Nord. La terre des Célè- 
bes fur l’extrémité feptentrionale de l’ifle qui fè 
prolonge juiqu’à l’entrée du palfage, eft très- 
clevée , & femble courir à-peu-près à l’O. \ S. O. 
jufqu’à une pointe remarquable dans le paf- 
fàge qui s’élève en mondrain & que nous 
primes d’abord pour une ifle. Je penfe que 
C’en: la même qui eft appellée dans les cartes 
françoifes Pointe de Stroomen , mais je lui 
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donnai le nom à’Hummock-Point ( Pointe du 
Mondrain). Sa latitude, fuivant mon eftime, 
eft de i d zd N. & fa longitude de i2i d 39' Eft. 
C’eft une bonne balife dont peuvent fe Jèr- 
vir pour reconnoître le palfagc , ceux qui 
rencontrent la terre en venant de l’Eft , & 
qui, s’il eft poffible , devroient toujours ranger 
ce côté du paflage. Depuis la pointe du Mon - 
drain , la terre court plus au Sud , à-peu-près 
au S. O. i O.i. il y a au, Sud de cette pointe 
une baie profonde- remplie d’ifles & de rochers 
qui m’ont paru très-dangereux. Précilemenx 
à la hauteur de la pointe, on trouve deux 
rochers, qui, quoiqu’ils foient au-delfus de 
l’eau , ne peuvent pas être apperçus d’un 
vaiifeau avant qu’il foit tout près de la terre. 
A l’Eft de cette même pointe & près de la 
côtegilènt deuxilles, dont l’une eft très-plate, 
longue & unie , & dont l’autre s’élève en 
collines. Ces deux illes , ainfî que le pays 
adjacent, font couvertes de beaucoup de bois- 
Je rangeai de près une autre petite ifle qu 1 
eft à l’Eft de celle-ci, & je n’avois point de 
fond par 100 bralfes à un demi-mille de la 
côte qui , à ce que je crois , eft pleine de 
rochers. Un peu à l’Oueft de ces ifles, nou 
ne vîmes pas moins de foixante pirogues qui 
pêchoient fur quelques bas-fonds fitués entre 
le lieu où elles étoient à la pointe du Mon - 
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drain. Cette partie de la côte me parut avoir 
un fond de roches , Se je crois qu’on ne 
doit pas en approcher fans de grandes pré- 
cautions. Je trouvai dans cet endroit que les 
coutans varioient , & n’avoient pas une direc- 
tion déterminée ; quelquefois ils portoient 
au Sud j d’autres fois au Nord, & d’autres 
fois il n’y en avoit point du tout. Le tems 
auflî étoit très-variable ainfi que le vent •, cepen- 
dant il fouffloit principalement du rhumb S. 
& du S. O.; mais nous avions quelquefois 
des raffales fubites & violentes Sc des trava- 
des du N. O. avec du tonnerre, des éclairs 
& la pluie. Ces travades duroient ordinai- 
rement l’efpace d’une heure, & elles- étoient 
luivies par un calme tout plat ; un vent frais 
s’élevoit enfuite du S. O. ou du S. S. O. direc- 
tement debout & Ibuffloit fortemeut. Cès appa- 
rences me firent conjecturer que la faifirn va- 
riable avoit commencé, & que nous aurions 
bientôt la mouflon d’Oueft. Le vaiflèau mar- 
choit fi mal que nous faifions très-peu de che- 
min -, nous fondâmes fou vent dans ce paflage 
fans trouver de fond. 

Le 21 , comme nous portions vers Bor - 
néo , nous rencontrâmes deux petites ifles que 
je jugeai être les memes que celles qu’on 
appelle iflede Taba dans les cartes françoifesv 
elles font très-petites & couvertes d’arbres. 
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Suivant mon eftime , elles gifent à i d 44' 
de latitude N. & au 7 d 3 2' de longitude O. de 
l’extrémité méridionale de Mindanao , à envi- 
ron cinquante-huit lieues de la pointe du 
Mondrain ou de la pointe de Stroomen. Le 
tems qui étoit alors brumeux , s’éclairciflfant 
tout-à-coup , nous apperçûmes un banc avec 
des brilàns qui couroient du S. au N. O. à 
la diflance d’environ cinq ou flx lieues. A la 
hauteur de l’extrémité feptentrionale de ce 
banc, nous vîmes quatre mondrains joints 
enfemble, que nous prîmes pour des petites 
ifles : nous en découvrîmes fept autres du 
S. j O. à l’O. \ Sud. Je ne peux pas déaider 
fi ce font véritablement des ifles, ou quélques 
montagnes de l’ifle de Bornéo. Ce banc efl: 
sûrement très-dangereux , mais on peut l’évi- 
ter en allant à l’Ouefl: des ifles de Taba , où 
le paflage efl: large Sc sûr. O n trouve deux 
bancs à l’Efl: & un peu au Nord de ces ifles, 
dans la carte françoilè de M. d’Après de Man- 
nevillerte , publiée en 174Î. L’un d'eux efl: 
appellé Vanloorif , 8e l’autre , fur lequel font 
placées deux ifles, Harigs -, mais ces bancs & 
ces ifles n’exiftent certainement point, puif- 
cue j’ai tourné à travers cette partie du pa£- 
fage, depuis un côté jufqu’à l’autre j & que 
j’ai navigué dans l’endroit même où on fup- 
pofe qu’eft leur fituation. On a aufli placé 
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dans la même carte fept petites ifles , à { d au 
Nord de la ligne, 8 c exactement au milieu 
de la partie la plus étroite de ce paflage; les 
unes 8 c les autres de ces ifles n’exiflent point 
ailleurs que fur le papier, quoique je croye 
qu’il peut y en avoir quelques petites près de 
la grande terre de Bornéo . . Nous pensâmes 
en avoir vu deux que nous primes pour celles 
qui font fituées dans les cartes à la hauteur 
de Porto-Tubo ; mais je ne fuis pas sûr de 
ce fait. La partie la plus méridionale & la 
plus étroite de ce paflage a environ dix-huit 
ou vingt lieues de largeur avec des hautes 
terres de chaque côté. Nous y reliâmes em- 
barralfés jufqu’au 27 , tems où nous payâ- 
mes la ligne , de forte que nous employâmes 
quinze jours à faire vingt-huit lieues , à comp- 
ter depuis l’entrée feptentrionalc du détroit 
dans lequel nous arrivâmes le 14. Lorfque 
nous fûmes au Sud de la ligne , nous trouvâmes 
un léger courant qui portoit contre nous au 
Nord & qui augmentait journellement. Le 
tems étoit toujours variable avec beaucoup de 
pluie •, les vents fouffloient principalement du 
S. O. & de l’O. S. O. , ils fautoient rarement au 
Nord plus loin que l’O. N. O. , excepté dans les 
travades qui devinrent plus fréquentes & plus 
violentes. Ils ne nous lèrvirent de rien & nous 
donnèrent beaucoup de travail $ ÿs nous obli- 
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.!■' ' " ••! gèrent à ferler toutes nos voiles", ce que nous 

^ovembie 7 . étions à peine en état de faire en employant 
toutes nos forces ; notre foibleffe augmentant 
chaque jour par la chute du peu de nos gens 
qui étoient bien portans & la mort de quelques- 
uns de nos malades. Dans ces cir confiances 
0 nous f îmes tous nos efforts pour gagner terre 
fur le côté de l’ifle de Bornéo \ mais nous • 
ne pûmes pas en venir à bout , & nous 
continuâmes à combattre contre nos malheurs 
Décembre, jufqu’au 3 Décembre, lorfque nous rencon- 
trâmes les petites ifles & les bancs de fable ap- 
pellés les petits Paternojler. Le plus méridional, 
fitivant mon eflime, efl fitué au z à 31' de 
latitude Sud , & le plus feptentrional au 2 d 
1 5' Sud ; je penfe que la longitude de ce der- 
nier efl de H7 d 12 Efl. Ils courent à-peu- 
près au S. E. ~ S. & au N. O. | N. l’un de 
■ l’autre à huit lieues de diflance s entre ces 
deux , il y en a d’autres , & ils font en tout 
au nombre de huit. Ils gifênt très-près de l’ifle 
des Célèbes du' côté du détroit } & ne pou- 
vant doubler ni l’un ni l’autre, ni gagner 
à leur Ouefl , nous fûmes obligés de diriger 
notre route entr’eux & l’ifle des Célèbes. Nous 
eûmes un tems orageux, des vents contraires 
& des raffoles fubites & violentes ; comme 
nous n’avions pas allez de bras pour ferler 
nos voiles , ces coups de vents* mirent fouvent 
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en danger nos mâts & nos vergues, & en- — — — 
dommagèrent beaucoup nos voiles 6 c nos AvN - V 7 ® 7, 

« r 1 r / • ... , , Uescmbie- 

agrets , iur-tout lorique nous étions obliges de 
forcer de voiles pour ne pas tomber dans une 
profonde anfe fur la côte des Célèbes. Les rava-* 
ges du feorbut étoient alors univerfels , il 
n’y avoit pas un feul homme dans l’équi- 
page qui fût exempt de cette maladie -, les 
vents & les courans qui nous étoient con- 
traires avoient tant de force, que nous ne 
pouvions avancer ni à l’Oueft ni au Sud pour 
trouver un lieu de relâche. Notre efprit par- 
tageoit les peines du corps , tous les vifages 
répandoient un découragement général, fur- 
tout parmi ceux qui n’étoient pas en état de 
venir fur letillac. Nous reliâmes julqu’au 10 
dans cette fituation déplorable , 8c il n’elt pas 
aifé à l’imagination la plus fertile, de con- 
cevoir un malheur & un danger plus grand 
que le nôtre. Cependant étant malades, aflbi- 
blis , mourans , voyant des terres où nous ne 
pouvions pas arriver , expofés à des tempêtes 
qu’il nous étoitimpoflible de furmonter, nous 
fiâmes attaqués par un pirate, & afin que 
cet accident inopiné nous accablât dans toute 
fa force , il furvint à minuit , lorfque les 
ténèbres extraordinairement épaifles ne pou-* 
voient pas manquer d’augmenter la confufion 
& la terreur. Cette attaque fubite loin de nous 
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g— ?——* abattre; excita notre courage, & quoique 

‘Vceimb/t* no£re ennemi entreprît de venir à l’abordage, 
avant que nous foupçonnaffions fa proximité , 
nous fîmes avorter fon projet. Il fit alors un 
<èu très-vif fur nous avec des armes que nous 
fupposâmes être des pierriers & des fufils ; 
quoiqu’il eût pris les devants, nous répondî- 
mes bientôt à fon attaque & fî efficacement, 
que peu de tcms après le bâtiment coula à 
fond , & tous les miférables qui étoient à bord 
périrent. C etoit un petit vaiflèau , mais il 
nous fut impoffible de connoître de quel pays 
il venoit ou comment il étoit équipé. Le Lieu- 
tenant & un de mes hommes furent bleffés, 
mais non pas dangereufement ; une partie de 
nos manœuvres courantes fut coupée & nous 
reçûmes quelques autres légers dommages. 
Nous favions que ce bâtiment étoit le même 
que nous avions apperçu à l’entrée de la 
nuit , & nous apprîmes enfuite qu’il appar- 
tenoit à un pirate, qui avoit plus de trente 
bâtiments pareils fous fon commandement. 
La petiteffe de notre vaiifeau, qu’il regar- 
doit d’ailleurs comme un vaiffeau marchand, 
l'encouragea à nous attaquer; & nos forces 
fupérieures à ce qu’elles paroiifoicnt annoncer, 
lui furent fatales. 

Le 12, nous rencontrâmes les dangereux 
bancs de fable, appcllés les Spera-Mondes , & 

nous eûmes 
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flous eûmes le chagrin de trouver que la — — — l 
mouflon d’Oueft avoit commencé, & que 
contre ces vents & le courant , il étoit im- 
poflîble à tout vaifleau de gagner à l’Oueft 
la hauteur de Batavia . Il étoit néceflaire alors 
d'attendre ) ufqu'âu retour de la mouflon Eft* 

& jufqua ce que le courant changeât de direc- 
tion. Nous avions perdu treize perfonnes de 
notre équipage, & il n’y en avoit pas moins 
de trente qui étoient aux portes de la mort. 

Tous les Officiers fubalternes étoient malades* 

& le Lieutenant & moi , qui faifions tous les 
fervices , étions très-foibles. Dans ces conjonc- 
tures je ne pouvois pas tenir la mer, & il ne 
me reftoit d autres moyens pour conferver la 
vie du reftede l’équipage, que de relâcher à quel- 
que endroit où nous puiflîons trouver du repos 
& des rafraîchiflemens. Comme nous étions 
fort avancés au Sud, je réfolus donc de pro« 
fiter de cette circonftance , & de faire des 
efforts pour gagner MacaJJlir , principal éta- 
bliffement des Hollandois dans l’ifle des Cé* 
lèbes. 

Le lendemain 13 , nous rencontrâmes quel- 
ques ifles qui ne font pas éloignées de cet 
endroit, & nous Vîmes ce que nous avions 
pris quelquefois pour des bancs de fable, fie 
d’autres fois pour des bateaux avec des hom- 
mes à bord f mais que nous reconnûmes 
Totne IL L 
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enfuite être des arbres & autres matières 
flottantes fur l’eau, avec des oifeaux perché* 
deflus. Nous nous trouvâmes tout-à-cçup vingt 
milles plus au Sud que nous ne l’attendions ; 
car le courant , qui nous avoir portés quelque 
teins au Nord, nous avoit chafles au Sud 
pendant la nuit. Nous tirâmes enfuite à l’Eft 
& E. j N. , dans le deflèin d’aller au Nord < 
d’un bas-fond qui n’a point de nom dans le 
Pilote Anglais des Indes Orientales , mais que 
les Hollandois appellent le Thumb. A midi , 
cependant nous étions deflus, & notre eàu 
diminua tout-à-coup à quatre braflès fond de 
roches. Nous gouvernâmes au S. O. , & tenant 
le bateau en avant pour fonder, nous fîmes 
le tour du côté occidental du bas-fond, par 
10 & 12 braflès, notre eau devenant plus 
profonde lorfque nous mîmes le cap à l’Eft. 

Quand nous étions fur le bas-fond , 
notre latitude, par obfervation, étoit de 5 d 
20 Sud i & la plus feptentrionale des ifles 
appellées les T rais -Frères , nous reftoit au 
S. B i d Eft, à cinq ou fîx lieues de diftance. 
Cette ifle efl: appellée Don Dinanga dans le 
Pilote Anglois; mais les Hollandois la nom- 
ment le Frère Septentrional. 

Entre les Trois - Frères & la terre des 
Célèbes , il y a une autre ifle de Tonikiky , 
qui efl: beaucoup plus grande qu’aucune de 
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'feelles-ci -, elles ne font point habitées, quoi- JLL!f".!*|. 
qu'il y ait fur toutes un petit nombre de 
huttes appartenantes à des pêcheurs. Le paf 
fage entre le bas-fond & cette ifle , cft sûr 
& bon par 10 à 13 brades fond de fable. 

Les fondes rapportent ordinairement fur le 
côté de Me, 12 bralfes, & jamais au-delfous 
de 10. Il eft cependant très-difficile & très- 
dangereux aux vaitfeaux de rencontrer la terre 
■en prenant ce chemin fans avoir un Pilote 
à bord ; car il y a un grand nombre de bancs 
de fables & de rochers au-delfus de l’eau. 

Je me fuis fervi , pour faire cette route, 
d’une carte qui eft dans le Pilote Anglois des 
Indes Orientales y & que j’ai trouvé générale- 
ment bonne, mais les noms des ifles , pointes 
& baies , y font très-différens de ceux qu’on 
leur donne ordinairement. Quand nous ap- 
' prochaines de la côte des Célèbes , nous 
avions des brifes de terre & de mer , ce qui 
nous obligea de tenir la côte , quoique nos 
"forces fuffent tellement diminuées, que nous 
avions toutes les peines imaginables de manier 
la petite ancre. 

Le foir du 15, nous mouillâmes à environ 
quatre milles de la ville de Macajfar, qui, 
ffiivant mon eftime, eft fituée au 10' ou 
tf de latitude S., & au ii7 d 28' de longi- 
tude Eft , nous n’avions pas pâlie moins de 

L 2 
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- 1 1 11 trente-cinq femaines pour y arriver depuis 

Æmbi 7 ' le détroit de Magellan. 

J’ai fait aine defcription très-détaillée de 
tout ce que j’ai apperçu depuis fon détroit , 
parce que toutes les cartes angloilès & fran- 
çoifès que j’ai confultées, font extrêmement 
défe&ueufès & remplies d’erreurs , & que 
d ailleurs une connoiflance exade de ces pa- 
rages , peut être d’une grande utilité à notre 
commerce de la Chine. Les vaiflèaux qui font 
ce commerce, peuvent fuivre cette route avec t 
auffi peu de dangers que la commune, qui 
cft le long des bancs PraJJels ; & lorfqu’ils 
, manquent leur paflage à la Chine dans la 
mouflon S. Eft , & qu’ils perdent la faifon , 
ils peuvent compter qu’ils trouveront ici un 
canal sûr & de bons vents de l’O. S. O., de 
l’O. & des autres rhumbs jufqu’à l’O. N. O., 
en Novembre & Décembre, & dans les quatre 
mois fuivans. Je penfe aufli que c’eft un che- 
min plus court & meilleur d’aller au N. Efl, 
& à l’E. des Ifles Philippines , que de traver- 
fer les Moluques , ou côtoyer la Nouvelle-Gui - 
née, comme nos vaiflèaux furent obligés de 
le faire, lorfque les François, pendant la der- 
nière guerre , croifoient dans ces mers pour 
leur interdire le paflage. Cette féconde route 
eft remplie de bancs, de courans & d’unç, 
quantité innombrable d’autres dangers. 
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frsrsr. ' ■■■ '=. « 

CHAPITRE X. 

Ce qui nous arriva à la hauteur de 
Macaflar, & pajfage de-là à Bonthain. 

jL e s 0 1 R même où nous avions mis à l’ancre ■— 
un Hollandois dépêché par le Gouverneur , ann. r*«7. 

• \ 1 j r* 1 /• • Décembre. 

vint a bord lur les onze heures, pour lavoir 
qui nous étions. Lorfque*e lui fis entendre 
que le Swallow étoit un vaifléau de guerre 
Anglois, il parut fort alarmé, parce qu’au- 
cun vaiflfeau du Roi de la Grande-Bretagne 
ü’avoit été là auparavant. Je ne pouvois pas: 
lui perfuader de quitter le tillac & de des- 
cendre dans ma chambre -, nous nous Séparâ- 
mes cependant , Suivant toute apparence », 
bons amis. 

Le lendemain, au matin, 16, à la pointa 
du jour, j’envoyai mon Lieutenant à la ville 
avec une lettre pour le Gouverneur dans lar 
quelle je l’informois de la caufe de mon arri- 
vée, & lui demandois la liberté du port , afin 
d’acheter des rafraîchificmens pour mon équi- 
page qui Se mouroit -, je le priai aufli d’accor- 
der à mon vaiffeau un abri contre les tem- 
pêtes qui approchaient , ôç jufqu’au retour 

L J 
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d’une fai (on convenable pour faife Voile £ 

Décèmîtto 7 * Jordonnai à mon Lieutenant de re- 

mettre cette lettre au Gouverneur lui-même* 
à moins qu’il n’eût de bonnes raifons de faire 
le contraire; mais, lorfque mon Officier arriva 
au quai de la ville , on ne lui permit pas de 
débarquer non plus qu’à qui que ce foit du 
bateau. Il refufa alors de délivrer fa lettre à 
un meflàger , le Gouverneur en fut inftruit , 

& il envoya deux Officiers appelles le Saban- 
dar & le Fijcal; ils dirent à mon Lieutenant 
qu’il ne pouvoir pas remettre lui-même la lettre 
au Gouverneur, parce qu’il étoit malade & 
qu’ils venoient par fon ordre exprès la cher- s 
cher. M. Gower la leur donna enfin, & ils 
s’en allèrent. Tandis qu’ils retournèrent à la 
ville, mon Officier & fes gens relièrent à bord 
du bateau expofés à la chaleur brûlante du 
foleil , qui étoit prefque perpendiculaire à 
midi; & on ne fouffrit pas qu’aucun des 
bateaux du pays approchât d’eux pour leur 
vendre des rafraîchifTemens. Sur ces entrefaites 
nos hommes du bateau obfervèrent beaucoup 
de tumulte & de bruit fur la côte, & tous 
les (loupes & bâtimens propres à être armés 
en guerre , furent équippés avec toute la - 
promptitude poffible. Je crois pourtant que 
nous l’aurions emporté fur toutes leurs forces 
maritimes , fi l’équipage avoit été bien portant 
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Alors je formai le deflein de m’avancer & de 
mouiller tout près de la ville ; mais le bateau 
étoit abfent , & avec tous nos efforts réunis, 
nous ne pûmes pas lever l’ancre, quoique ce 
fût une des petites. Après que mon Lieutenant 
eut attendu cinq heures dans fon bateau , on 
lui dit que le Gouverneur avoit dépêché deux 
Officiers vers moi , & qu’ils portaient ré- 
ponfè à ma lettre. A peine fut-il de retour & 
nous eut-il fait ce rapport, que les deux en- 
voyés arrivèrent à bord. Nous apprîmes enfuite 
que l’un d’eux , nommé M. le Cerf, étoit En- 
feigne de la garnifon , & l’autre , M. Dougiafs , 
Ecrivain de la Compagnie Hollandoife. Ils 
me remirent la lettre du Gouverneur , mais 
elle le trouva écrite en Hollandois , langue 
qui n’étoit entendue d’aucun des hommes de 
l’équipage. Les deux Officiers cependant qui 
me l’apportèrent, parloient François, & l’un 
d’eux la traduifît dans cette langue. Elle con- 
tenoit en fubftance : « que je devois partir à 
jj l’inftant du port fans approcher plus près 
jj de la ville s que je ne devois point mettre 
jj à l’ancre fur aucune partie de la côte , ni 
» permettre à nos gens de débarquer dans 
jj aucun endroit fournis à fa jurifdi&ion .jj 
Avant de faire de réponfe à cette lettre, je 
montrai aux Envoyés qui me l’avoient ap- 
portée, le nombre de nos malades s ils paru- 
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rcnt fort affligés à la vue de taflt d’hommes 
^iccinbre!* nialheureux qui fo mouroient de langueur & 
d'infirmité ; je leur repréfentai qu’ils étoient 
témoins de la nécefiité prenante où nous 
étions de nous procurer des rafraîchiffemens *, 
qu’il ieroit injufte & cruel de refuler de nous 
en vendre; que puifque nous étions fur un 
vaiffeau de Roi , on agirait non-feulement 
contre les traités fubfiftans entre les deux 
Nations , mais encore contre les loix de la 
nature. Ils fcmbloient convenir de la force 
4e ce raifonnement * mais ils avoient une ré- 
ponfè courte 8c décifive toute prête ; «« ils 
»j difoient toujours que des ordres abfolus 8c - 
t» indifpenfables de leurs Maîtres , auxquels 
» ils dévoient obéir , ne leur permettaient pas 
>j de fouffrir qu’aucun vaiffeau , de quelque 
»> nature qu’il fyt, féjournât dans ce port.»». 
Je leur répliquai que des perfonnes,qui étoient 
dans notre fituàtion, n’avoient rien à craindre 
au-delà de ce qu’ils fouffroient; que s’ils ne 
m’accordoient pas fur-le-champ la liberté du 
port pour acheter des rafraîchiffemens 8c me 
procurer un abri, j’irois, dès que le vent le 
permettroit, affronter toutes leurs menaces 
8c toutes leurs forces , 8c mouiller tout près 
de la ville ; que fi enfin je ne venois pas à bout; 
de les intéreffer à notre fort , je me ferois 
échouer fous leurs murailles,8cqu’aprcs avoir 


Digitized by Google 



I 


du Capiïaine Carteret.' 169 
Vendu nos vies aulïi chèrement que nous pour- ■ 

rions , je les couyrirois d’infamie , pour avoir Décembre?’ 
réduit un ami & un allié à une fi terrible 
extrémité. Cette déclaration parut les alar- 
mer, d’autant plus que notre fituacion fuffi- 
foit feule pour les convaincre que je tiendrais 
ma parole. Ils me prefsèrcnt avec beaucoup, 
d’émotion de relier où j’étois jufqu’à ce que 
j’euflè au moins reçu une fécondé lettre du 
Gouverneur. Après quelque altercation j’y 
confentis condition que le Gouverneur 
me ferait part de fa réfolution, avant que 
la brife de mer commençât à fouffler le- 
lendemain. 

Nous pafsâmes le relie du jour & toute 
la nuit, dans un état d’anxiété mêlée d’in- 
dignation , qui aggravoit encore l’horreur de 
notre état. Le lendemain, 7, dès le grand 
matin, nous eûmes la douleur de voir un 
floupe monté de huit canons & un des bâ- 
timens du pays équippé en guerre , & ayant 
à bord un grand nombre de foldats, venir 
de la ville & mettre à l’ancre aux deux côtés 
de notre vailïèau. Je détachai fur-le-champ 
mon bateau pour leur parler, mais ils ne 
voulurent rien répondre à tout ce qu’on 
leur difoit. Sur le midi la brife de mer fe leva, 

& n’ayant point reçu de nouvelles du Gou- 
verneur, je mis à la voile & m’avançai vers 
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la ville , très-réiolu de repouflèr , autant qu’il 
me ferait poiïîble , la force par la force, fî 
nous étions attaqués par les bâtimens qui 
éoient venus mettre à l’ancre près de nous. 
Heureufèment pour eux & pour nous ces 
bâtimens le contentèrent de lever l’ancre & 


de fuivre nos mouvemens. 


Bientôt après que nous eûmes mis à la 
voile, un joli bâtiment qui portoit une bande 
de Muficiens & plufieurs Officiers , s’ap- 
prochèrent de nous & nous dirent qu’ils 
étoient envoyés par le Gouverneur , mais 
qu’ils ne viendraient pas à bord fi nous ne 
j’ettions l’ancre une fécondé fois. Nous remîmes 
donc à l’ancre fur-le-champ , & les Officiers vin- 
rent à bord-, c’étoient M. Blydenbrug le Fifcal , 
M. Voll le Sabandar , un troifième appellé 
Licence Mafter , Maître du port, &M. Douglafs, 
l’Ecrivain dont il a déjà été fait mention. Ils 
témoignèrent quelque furprife de’ ce que 
javois appareillé, & ils me demandèrent ce 
que je prétendois faire. Je leur répondis que 
mon unique deffein étoit de tenir la parole 
que je leur avois donnée la veille*, que juftifié 
par les droits communs du genre-humain, 
qui l’em portent; fur toutes les autres loix , je 
voulois , plutôt que de remettre en mer , où 
notre deftruétion par un naufrage, par la 
maladie ou par la famine, étoit inévitable. 
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venir fous leurs murailles , & les forcer à — — * 
nous fournir ce dont nous avions befoin , ou *767. 

t Décembre* 

faire échouer le vaifleau fur le rivage, puifqu’il 
valoit mieux périr tout d’un coup dans un 
julfe combat , que de fouffrir d’avance les 
douleurs accablantes de prévoir tous les jours 
une mort que nous ne pouvions pas éviter. 

Je leur fis remarquer aufli qu’aucun peuple 
çivilifc n’avoit jamais Laide périr les prifonniers 
de guerre, faute de leur accorder les nécellltés 
fie la vie, & beaucoup moins les fujets des 
alliés qui derrtandoient feulement la permiflîon 
d’acheter des alimens pour leur argent. Ils con- 
vinrent volontiers de la vérité de tout ce que je 
leur difois, mais ils fèmbloient penfer que je 
m’étois trop prefie •, mais quand je leur dis que 
j’avois attendu tout le teins que j’avois fixé, ils 
me firent quelques excufes de n’être pas venu 
plutôt , & ils ajoutèrent que pour me prouver 
qu’on avoit accordé ce que je defirois, ils ap- 
portoient les provifions que fournit leur pays. 

Nous les prîmes fur-le-champ à bord -, elles con- ' 
fiftoienten deux moutons, un élan fraîchement 
tué , un petit nombre de volailles & quelques 
fruits ou végétaux. Ces provifions, qui nous 
arrivoientfort à propos , furent partagées entre 
les gens de l’équipage , & on en fit un bouillon 
fort agréable & très- falutaire pour les malades. 

Ils me montrèrent enfuite une autre lettre 
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£ — du Gouverneur, qui , à mon grand étonnement:; 

^DécesabiJ.’ menjoignoit de nouveau de quitter le port, 
& qui , afin de juftifier cet ordre , alléguoic 
qu’il ne pouvoit pas fouffrir qu’aucun vaiffeau , 
de quelque nation qu’il fût,, fejournât ou 
commerçât dans le port , fans manquer à la 
convention qui a été faite par la Compagnie 
Hollandoife avec les Rois originaires & les 
Gouverneurs du pays , qui avoient déjà 
témoignéquelque mécontentement à l'occafîon 
de notre arrivée i pour plus amples détails, 
il me renvoyoit aux Officiers porteurs de fa 
lettre , qu’il appelloit fes Coramiflaires. J’ob- 
fèrvai à ces Meilleurs qu’aucune ftipulation , 
relativement au commerce, ne pouvoit nous 
concerner, puifque nous étions un vaifieau 
de roi-, je leur produifis en même tcras ma 
commiffion , en leur difant qu’on ne pouvoit 
pas , fans abufer du langage & blelfer le fens 
commun , appellçr commerce la vente qu’on 
nous feroit des alimens & des rafraîchilîemens 
que nous demandions pour notre argents 
Ils me firent enfuite plufieurs propofitions 
que je rejettai, parce quelles comprenoient 
toutes mon départ de cet endroit ayant le 
retour delà faifon. Je leur réitérai ma première 
déclaration, & afin de lui donner plus de 
force, je leur fis voir le cadavre d’un de mes 
hommes qui ctoit mort le matin, & dont la 
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vie aurait probablement été fauvée, s’ils nous !S*a 
avoient vendu des rafraîchiflèmens lorfque A a^ e »b^" 
nous mîmes à l’ancre pour la première fois 
fur leur côte. Ce fpeftade les déconcerta : 
après avoir gardé quelque tems le filence , ils 
s’informèrent avec empreflèment fi j’avois été 
dans les ifles à épiceries > je leur répondis 
que non, & ils parurent convaincus que je 
difois vrai. Nous en vînmes à une efpècc 
d’arrangement, ils me dirent que quoiqu'ils 
ne puflènt pas , fans défobéir aux ordres les 
plus pofitifs & les plus exprès de la Compa- 
gnie, nous permettre de refter là, cependant 
■j’étois le maître d'aller dans une petite baie 
peu éloignée, où je trouverois un abri fur 
contre la mouflon dangereufe , & où je 
pourrois dreflcr un hôpital pour mes malades; 
ils m’aflùrèrent en même-tems que les pro-; 
vifions & les rafraîchiflèmens y feraient plus 
abondans qu’à Macajfar, d’où l’on m’enverrait 
d’ailleurs tout ce dont j'aurais befoin : ils 
m’offrirent un bon pilote pour me conduire 
à ce mouillage. Je confentis volontiers à 
cette propofition , à condition que les offres 
qu’ils m’avoient faites feroient confirmées 
par le Gouverneur & le Confeil de M.acajfar% 
afin qu’on me regardât comme étant fous la 
proteétion de la Nation Hollandoife , & qu’on 
ne fit aucune violence aux gens de notre 
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équipage. Les Commiffaircs engagèrent leurs 
• paroles d’honneur que je lèrois content du 
Gouverneur & du Confeil ; ils promirent que 
le lendemain j’obtiendrois la ratification que 
je defirois, & ils me prièrent en attendant 
de refter où j’étois. Je leur demandai pourquoi 
on avoit fait mouiller en cet endroit les bâtiments 
qui ctoient à l'ancre à nos côtés ils ré- 
pondirent que c’étoit uniquement pour 
empêcher les naturels du pays de nous faire 
des infultes. Lorfque nos affaires furent ainfi 
arrangées, je témoignai du regret de ne pouvoir ' 
leur offrir qu’un verre de vin , de mauvaifè 
viande falée & du pain rnoifi; fur quoi, ils 
me prièrent poliment de permettre que leurs 
domeftiques apportaient à notre bord les 
alimens qui avoient été apprêtés dans leur 
vaiffeau. J’y confentis de bon cœur, & on 
nous fervit bientôt un dîner très- agréable , 
compofé de poiffons, de viandes, de légumes 
& de fruits. C'eff avec le plus grand plaifïr 
que je faifis cette occafion de reconnoître les 
obligations que j’ai à ces Officiers pour l’huma- 
nité & la politeffe qu’ils exercèrent à notre 
égard comme particuliers , & fur-tout à 
M. Douglafs , qui , fachant la langue françoifè , 
devint notre interprète, & prit cette peine 
avec une honnêteté & une complaifànce 
qui donnoient un nouveau prix au fervicc 

»• 
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qu’il nous rendoit. Nous nous féparâmes 
enfuite, & lorfqu’ils quittèrent le vaiffeau je 
les faluai de neuf coups. 

Le lendemain au matin , 1 8 , le Sabandar 
vint m’avertir que le Gouverneur & le Confeil 
avoient confirmé l’engagement de la veille, 
ainfi qu’on me l’avoit promis. J’étois très- 
content de l’arrangement , excepté feulement 
qu’il mie falloir trouver de l’argent pour mes 
billets fur le gouvernement de la Grande- 
Bretagne : le Sabandar dit qu’il tâcheroit de 
faire cette affaire. A huit heures du foir , il 
•revint à bord pour m’apprendre que perfonne 
•de la ville n’a voit des remifès à faire en Europe, 
& qu’il n’y avoir pas une rixdale dans la 
caiffe de la Compagnie. Je répondis que puif- 
qu’on ne me permettoit pas d’aller à terre 
pour négocier mes billets, j’efpérois qu’on 
me feroit crédit en donnant des billets fur 
l’Angleterre pour toutes les dettes que je 
contra&erois, ou des reconnoiffances paya- 
bles à Batavia. Le Sabandar répliqua que le 
Réfident de Bonthain , place où j’allois, rece- 
vroit des ordres pour me fournir tout ce dont 
j’aurois befoin-, qu’il feroit charmé de prendre 
mes billets en retour, parce qu’il avoit des 
rcmifes à faire , & qu’il alloit lui-même en 
Europe dans la faifon fuivante. II me dit auffi 
que ce Réfident avoit des biens confîdérablesen 
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Angleterre où il s’étoit fait naturalilèr» « J’aî 
»» dans mes mains , ajouta le Sabandar , de 
« l’argent qui lui appartient, je vous en 
» achèterai à MacaJJar les marchandées dont 
»» vous aurez befoin, & je les ferai partir 
» après vous. »> Après lui avoir fpécifié tous 
les articles & la quantité & le prix, nous 
nous quittâmes. 

Le lendemain, 19, dans l’après midi, je 
reçus une lettre lignée par le Gouverneur & 
& le Confeil de MacaJJar , qui contenoit les 
railbns pourquoi j’étois envoyé à Bonthain, 
& confirmoit la convention verbale qui 
fubftftoit entre nous. 

Bientôt après l’Enfeigne, le Cerf, le 
Secrétaire du Confeil & un Pilote, vinrent 
à bord pour nous accompagner à Bonthain: 
Le Cerf devoit commander les foidats qui 
étoient dans les bateaux de garde , & le 
Secrétaire , comme nous l’avons découvert 
dans la fuite, étoit chargé de contrôler 
les opérations du Réfident, qui s’appelloit 
Swellingrabel. Le père de ce dernier Officier 
mourut Vice-Gouverneur du cap de Benne - 
EJpérance , où il époufa une Dame angloife 
nommée Fothergill. M. Swellingrabel , Réfident 
de Bonthain j avoit époufé la fille de Cornélius 

Sinkçlaar a 
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Sinkclaar , qui avoit été Gouverneur de 
Macajjar, & qui mourutjil y a environ deux 
ans en Angleterre où il étoit venu voir quelques 
parens de fa mere. 
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CHAPITRE XI. 

Ce que nous fîmes à Bonthain tandis 
que le vaifjeau attendoit un vent favo - 
rable pour gagner Batavia. Defcription 
de Bonthain, de la ville de Macaffar 
& du pays adjacent. 

XjE lendemain, 20, à la pointe du jour, 
nous fîmes voile, & l’après-midi du jour fuivant 
nous mîmes à l’ancre dans la rade de Bonthain 
avec nos deux bateaux 4c garde qui avan- 
cèrent tout près de la qôte, pour empêcher 
les bâtimens du pays & les nôtres d’avoir 
aucune communication entr’eux. Dès que 
j’arrivai dans cet endroit je changeai notre 
eftime. J’avois perdu environ dix-huit heures 
en venant a. Bonthain par l’Ouefhles Européens 
que nous y trouvâmes y étant arrivés par 
l'Efl , en avoient gagné environ fîx , de 
forte que la différence étoit juftement d’un 
jour. 

J’allai tout de fuite rendre vifîte au 
Réfident M. Swellingrabel , qui parloit très- 
mal ânglois; &, après avoir arrangé avec lui 
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toutes nos affaires relativement à l’argent 8c 
aux provifîons , il m’accorda une mailbn près 
des bords de la mer & d’un petit fort paliifadé 
garni de huit canons. C etoit la feule qu’il y 
eût dans le canton; j’en fis un hôpital fous la 
dirc&ion du Chirurgien. J'y envoyai tous ceux 
de nos malades que nous jugeâmes ne pou- 
voir pas fe rétablir à bord, 8c je retins le 
refte pour la garde du vaifTeau. Dès que 
nos gens furent à terre, on les mit fous une 
garde de trente-fix hommes, de deuxSergens 
8c de deux Caporaux commandés par M. le 
Cerf. On ne permit à aucun de nos malades 
de s’éloigner de plus de trente verges de 
l’Hôpital, 8c on ne fbuffrit point que les 
naturels du pays s’approchaffent de plus près 
d’eux pour leur vendre quoi que ce fût *, de 
forte qu’ils n’achetoient rien que par l’en- 
tremife des foldats Hollandois qui abuibient 
honteufement de leur pouvoir, Lorfqu’ils 
voyoient les habitans du pays apporter des 
proviiions qu’ils penfoient devoir convenir à. 
nos infirmes, ils les faifilfoient d’abord 8C 
demandoient enfuite le prix. Le foldat ne 
faiibit guère attention au prix du vendeur, 
,11 les payoit ce qu’il jugeoit à propos, c’eft- 
à-dire, une Comme qui étoit à peine le quart 
de leur valeur. Si le pauvre campagnard 
s'avifoit de témoigner quelque mécontente- 
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g , ■■■ — ?- . ment , il le fatisfaifoit bientôt en tirant fort 
Membre 7- g ran< i f^bre & en efpadonnant par-deffus fa 
tête. Cet expédient fuffifoit toujours pour 
appaifer les plaintes 8c renvoyer tranquille- 
ment l’offenfé : enluite le foldat vendoit ce 
qu’il avoit acquis quelquefois à plus de mille 
pour cent de profit. Ces procédés étoient fi 
cruels envers les naturels du pays, 8c fi inju- 
rieux à notre égard , que j’en fis des plaintes 
au Réfident, à le Cerf 8c au Secrétaire. Le 
Réfident réprimanda les foldats d’une manière 
convenable ; mais fa harangue produifit fi 
peu d’effet, que je ne pus m’empêcher de 
foupçonner que le Cerf connivoit à ces pra- 
tiques 8c en partageoit les avantages. Je le 
foupçonnai auffi de vendre de l’arrack à me» 
gens ; je m’en plaignis fans recevoir de répa- 
ration. Je fa vois d’ailleurs que fes efclaves 
étoient occupés à acheter au marché des 
chofes que fa femme nous vendoient enfuitc 
deux fois plus qu’elles ne lui avoient coûté. 
Les foldats fe rendirent coupables de plufîeurs 
autres délits : chacun d'eux , à fon tour , 
devoir procurer des provifions pour toute 
la garde, 8c il s’acquittoit ordinairement de 
cette fonction en allant dans la campagne 
avec fon fufil 8c un fac. L’honnête pour- 
voyeur n’étoit pas toujours content de remplir 
fon fac ; un d’eux prit , fins autre cérémonie , 
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un jeune buffle qui appartenoit à des payfans -, 

fes camarades n'ayant pas du bois tout prêt Dcccmbie. 
pour le faire cuire , ils abattirent pour cela 
quelques-unes des palilTades du fort. Lorf- 
qu on me rapporta cette nouvelle, je la regardai 
comme fi extraordinaire, que j’allai à terre 
pour voir la brèche , & je trouvai les pauvres 
noirs occupés à la réparer. 

Le 26, un {loupe chargé de riz fut envoyé 
de Bonhain à MacaJJar pour y débarquer fa 
cargaifon -, mais , après avoir tenté le paffage 
inutilement pendant trois jours , il fut obligé 
de s’en revenir. Le tems étoit alors extrême- 
ment orageux, & toute cfpèce de navigation 
de l’Eft à l’Oueft fut impoffible jufqu’au 
retour de la, mouiTon d’Eft. Le même jour, 
deux grands {loupes , qui faifoient voile à l’Eft, 
mouillèrent ici , & le lendemain au matin , 

27 , un gros vaiiïeau , venant de Batavia , 

& qui avoit à bord des troupes pour les iiles 
de Banda , y mit auffi à l’ancre -, mais on ne 
permit à aucun des hommes de ces équipages 
de parler à nos gens : la garde nous empêcha 
de nous aborder mutuellement. Comme cette 


défenfe étoit très- dure , nous priâmes M. Swel- 
lingrabel de nous acheter du grand vaiflèau 
quelques viandes falées , & il eut la bonté de 
nous procurer quatre tonneaux de viandes 
d’Europe , deux de porc & deux de bœuf. 
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Le 28, une flotte de plus de cent petits 
bateaux du pays, appelle Pros > mouillèrent 
dans cette rade. Leur port eft de douze à dix- 
huit & vingt tonneaux , & ils ont de feize à 
vingt hommes à bord. On me dit qu’ils fai- 
foient une expédition autour de Lille pour là 
pêche; qu’ils partoient avec une mouflon & 
s’en revenoient avec l’autre, de manière à fe 
tenir toujours fous le vent de terre* Jls en- 
voyoient leur poilfon au marché chinois, & 
j’obfervai que tous cçs Pros portoient pavillon 
Hollandois. 

Il ne nous arriva rien jufqu’au 18 de Jan- 
vier qui foit digne d'être rapporté. J’appris 
alors par une lettre de MacaJJàr que le Dau- 
phin avoit été à Batavia. Le 28 , le Secrétaire 
du Confeil , qui avoit été envoyé ici avec le 
Cerf, & que nous fuppofàmss- être chargé de 
.contrôler les opérations du Réfiderit , fut rap- 
pellé à MacaJJar. Notre charpentier ayant à 
ce tems recouvré une partie de fa iànté, exa- 
mina l’état de notre vaifleau, &, à notre 
grand regret, il vit qu’il avoit un grand 
nombre de voies d’eau -, il trouva en outre 
que notre grande vergue étoit fendue, pour- 
rie & hors de fervice. Nous l’abattîmes & la 
raccommodâmes auffl-bien que nous pûmes , 
fans avoir ni forge ni fer. No-’is elpérion9 
qu’elle nous ferviroit jufqu’i Batavia , car 
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flous ne pouvions pas nous procurer ici du — 

bois pour en faire une nouvelle. On ne put A 
arrêter que très-peu de nos voies d’eau , & 
nous fûmes par conlequent réduits à compter . 
entièrement fur nos pompes. 

Le 19 Février, le Cerf, Officier militaire, . 
commandant les ioldats qui avoient débarqué 
avec nous,, fut rappellé afin d’entreprendre, 
à ce qu’on difoit, une expédition pour l’ifle 
de JBally. Le 7 Mars, le plus grand de nos 
bateaux de garde, un floupe d’environ qua- 
rante-cinq tonneaux , reçut ordre de retourner 
à Macajfar avec une partie des foldats, & 
le 9 M. Swellingrabel , le Réfident , reçut une 
lettre du Gouverneur de cette place -, qui 
s’informoit quand je mettrois à la voile pour 
Batavia. Je dois avouer que je fus furpris 
du rappel de l’Officier & du bateau de garde; 
mais je le fus bien davantage en apprenant 
ce que contenoit la lettre du Gouverneur, 
puifqu’il favoit que la mouflon d’Ëff ne 
commençant qu’au mois de Mai , il m'étoit 
impoffible d’appareiller avant ce tems. Toutes 
les affaires relièrent cependant dans le meme 
état jufques vers la fin du mois, quand quel- 
ques-uns de nos gens remarquèrent que depuis 
pefl un petit canot étoit venu rôder plufieurs 
fois autour de nous, à différentes heures de 
la nuit, & qu’il s’étoit enfui dès que les gens 
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- — - ■ ■ ■ qu’il portoit à bord s’appercevoient que quel- 
qu’un remuoit dans notre vaifleau. Le 29 , 
tandis que cette matière étoit l’objet de nos 
fpéculations , un de nos Officiers me rapporta 
de terre une lettre , qui . à ce qu’il me dit , 
lui avoit été remife par un noir. Elle étoit 
adreffiée « au Commandant du vaifleau 
» anglois à Bonthain. » Afin que le leéteur 
puiflè entendre le fens de la lettre, il eft 
néceflaire de lui apprendre que l’ifie des 
Célèbes eft partagée en plufieurs diftri&s qui 
font autant de fouverainetés féparées , appar- 
tenantes aux Princes naturels du pays. La 
ville de Macajfar eft fituée dans un diftriét 
qui porte le même nom ou celui de Bony. 
Le Roi de ce canton eft allié des Hollandois 
qui ont été repoufles plufieurs fois dans leurs 
entreprifes pour fubjuguer les autres parties 
de l’ifle , dont l’une eft habitée par un peuple 
appelle Bugguejès , & dont un autre fe 
nomme Waggs ou Tojora. La ville de Tofora 
eft fortifiée avec du canon , car les naturels 
avoient des armes à feu d’Europe, long-tems 
avant que les Hollandois s’établiflent à Ma- 
cajjar en place dçs Portugais, 

La lettre m’avertilfoit que les Hollandois > 
conjointement avec le Roi de Bony , avolènt 
formé le projet de nous maflacrcr; que les 
Hollandois cependant ne paroîtroient point 
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dans l’attaque; que le complot feroit execute 
par un fils du Roi de Bony , qui , outre une 
fournie qu’il recevroit d’eux , devoit avoir 
le pillage de notre vaifleau pour fa -récom- 
penfe; qu’il étoit alors à Bonthain avec huit 
cens hommes pour cette entreprife. La lettre 
ajoutoit que la liaifon que j’avois formée avec 
les Bugguefes & les autres peuples du pays 
qui étoient ennemis des Hollandois , & qui 
s’efforçoient de les chafler de l’ifle , avoit excité 
la jaloufie & attiré fur moi ce danger; qu’on 
craignoit d’ailleurs qu’arrivé en Angleterre, 
mes compatriotes conçurent quelque projet 
contre la Compagnie, d’après les inftruétions 
que je devois leur donner , puifqu’on ne 
connoifloit , ainfi que je l’ai déjà dit plus 
haut , aucun vaiifeau de guerre Anglois qui 
eût vifité l’ifle auparavant. 

Cette lettre fut pour nous un nouveau 
fujet de furprife & de réflexion.' Elle étoit 
extrêmement mal écrite , par rapport au 
ftyle 6c à la forme épiftolaire ; cependant 
elle n’en méritoit pas moins d’attention. Je 
ne pouvois pas décider abfolument jufqu’où 
l’avis qu’elle me donnoit étoit vrai ou faux. 
Il étoit poflïble que l’Ecrivain fe fût trompé ; 
peut-être auffi vouloit-il me tromper moi- 
même. Le menfonge pouvoit lui procurer 
quelque petite récompenfe pour l’amitié & 
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le zèle avec lefquels il me l’annonçoit , ou 
enfin lui donner une importance qui fatis- 
ferait du moins fa vanité. Il convenoit que 
je prifle les mêmes mefures que fi j’avois été 
fûr de la réalité du projet. Je dois avouer 
que je n’étois pas trop tranquille lorfque je 
confidérois qu’on avoit rappellé le Secrétaire 
du Grand-Confeil, le Cerf, le grand floupe 
& une partie des foldats , qui , à ce qu’on 
difoit , n’avoient été envoyés à Bonthain que 
pour nous mettre à l’abri des infultes des 
naturels du pays. Mon inquiétude augmenta 
quand je penfai aux troupes qui s’affembloient 
à Macajfar pour une expédition à Bally , 
un petit canot qu’on avoit vu rôder autour 
de nous pendant la nuit , & enfin à la 
lettre du Gouverneur qui s’informoit du tems 
où je quitterais l’ifle. Soit que la nouvelle Se 
nos conjectures fuifent véritables ou fauffes , 
nous nous mîmes fur-le-champ à l’ouvrage, 
nous funâmes le vaiffeau , nous changeâmes 
les voiles, nous démarrâmes, nous mîmes des 
croupières fur nos cables, nous chargeâmes 
tous nos canons & nous baftinguâmes le 
pont. Chacun pafia la nuit fous les armes , 
& le lendemain nous fîmes touer le vaUTeau 
vers la côte orientale, en nous éloignant un 
peu du fonds de la baie, afin d'avoir plus 
de place» nous portâmes fix pierriers fur" 
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l’avant du tillac , & nous prîmes toutes les 
autres mefures néceflaires pour nous défendre. 

Le Réfident , M. Swellingrabel , étoit alors 
à vingt milles dans l’intérieur du pays pour 
les affaires de la Compagnie; mais il m’avoit 
dit qu’il viendroit fûrement le premier d’Avril. 
J’attendois ce jour avec d’autant plus d'im- 
patience , qu’un vieil ivrogne de fergent étoit 
la perfonne la plus refpeétable du fort. Le 
foir du 3 1 , il arriva un paquet de lettres pour 
lui , ce que je regardois comme un bon 
augure , & un gage de Ion retour au tems 
fixé. Je conçus des lentiinens bien différens* 
lorfque j’appris qu’on les lui avoit envoyées. 

Je ne fou pçonooise point qu’il fût complice du 
projet qu’on m’avoit annoncé dans la lettre ; 
mais je ne pou y ois m’empêcher de douter 11 01* 
ne le retenoit point dans la campagne, afin 
qu’il fût ablent lors de l’exécution du complot. 

Dans cet état- d’incertitude & de loupcon^ 
j’envoyai un me d âge au fort afin de faire 
partir un exprès auprès de M. le Réfident $ 
pour l’avertir que je defirois le voir promté* 
ment & lui communiquer une affaire de 
grande importance & qui n’admettoit point 
de délai. Je ne puis pas dire s’il reçut ou non 
mon niellage; mais , après avoir attendri 
jufqu’au 4 Avril fans le voir & fans recevoir Avrîl 
aucune réponfè , je lui écrivis une lettre; 
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; par laquelle je lui demandois dans les termes 

* les plus preflans une conférence, & le len- 
demain il vint à bord. Quelques minutes de 
converfation me perfuaderent qu’il ignoroit 
entièrement le projet dont on m’a voit fait 
redouter les effets; & même il penfoit que 
ce complot étoit une fable. Il dit, il eft vrai* 
qu’un Tomilaiy , un Confeiller ou Miniftre 
du Bony, lui avoit dernièrement rendu vifite 
& ne lui avoit pas trop bien expliqué pour- 
quoi il étoit dans cette partie de l'ille, & à 
ma prière, il entreprit de bon cœur de faire 
de nouvelles recherches fur le Tomilaiy & 
fur fes gens. Le Rcfident & les perfbnnes de 
ù. fuite remarquèrent que le vaiffeau étoit 
dans un' état de défenfè, & que tout étoit 
prêt en cas d’attaque ; il nous dit que les 
hommes qui étoient à terre l’avoient inflruit, 
avant qu’il vînt à bord, de notre a&ivité, 
& en particulier de l’exercice aux petites armes 
que nous avion? fait faire chaque jour à 
l’équipage. Je l’informai qua tout évènement 
nous continuerions de nous tenir fur nos 
gardes , ce qu’il parut fort approuver , & 
nous nous quittâmes avec des proteftations 
mutuelles d’amitié & de bonne-foi. Quelques 
Jours après, il m’écrivit qu’ayant recherché 
avec beaucoup de foin fi quelques autres 
perfonnes dépendantes du Roi de Bony étoient 
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Venues à Bonthain , il avoir appris, à ne " 

pouvoir en douter, qu’un des Princes de ce 
royaume y étoit arrivé fous un déguifement; 
mais qu’il n’avoic rien découvert fur les huit 
cens hommes qu’on difoit être avec lui. J’étois 
donc fur qu’ils ne pouvoient pas être dans 
ce canton , à moins qu'ils ne formalfent une 
armée déguifée comme les troupes du Roi 
de Brentford. 

Le 16 au matin, le Réfident me fit dire ; 
que M. le Cerf croit revenu de MacaJJàr avec 
un autre Officier -, qu’il viendroit à bord & 
qu’ils dîneroient avec moi. Lorfque le dîner 
fut fini, je .demandai à M. Cerf, en parlant 
de chofes & d'autres, ce qu’étoit devenu fôn 
expédition à Bally ; il me répondit feulement 
qu’on l’avoit abandonnée, fans rien dirë de 
plus. Le 25 , il retourna par mer à Macajfar , & 
l’autre Officier, qui étoit aulli un enlèigne, 
refta pour prendre le commandement des fol- 
dats qu’on laiiïbit toujours à Bonthain. 

La faifon de naviguer à l’Oueft approchoît 
alors, ce. qui nousxfit beaucoup de plaifir -, 
d’autant plus que les maladies putrides com- 
mençoient à fe déclarer parmi nous &’ qu’une 
fièvre putride avoit enlevé un de nos hom- 
mes. 

Le 7 Mai , le Réfident me remit une longue 
lettre du Gouverneur de Macajfar, écrite en 
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Hollandols, & qu’il me traduifit le mieux qu’il 
put. Elle contenoit en fubftance, qu’il avoit 
entendu parler d’une lettre que j’avois reçue, 
qui l’accufoit, conjointement avec le Roi de 
Bony , d’avoir formé le complot de nous 
màifacrer; il fe récrioit fur la fauifeté de cette 
imputation , & fe difculpoit lui-même avec 
les proteftations les plus lolemnelles; il me 
prioit de lui délivrer la lettre, afin de punir, 
comme il le méritoit, celui qui l'avoit écrite. 
Il n’eft pas néceifaire de dire que je ne la 
lâchai point, parce que l’auteur aurait été 
puni avec une égale févérité , foit qu’il m’eût 
mandé des ïhoi’es véritables ou fauffes. Je fis 
au Gouverneur une réponfe polie, par la- 
quelle je juftifiois les melures que j’avois prifes, 
fans le charger ni lui ni fes alliés d’aucun 
mauvais defiein contre nous ; & certainement 
j’ai les plus grandes raifons de croire que 
l’acculation énoncée dans la lettre n’étoit pas 
aflez fondée, quoiqu’il ne foit pas auffi pro- 
bable que l’auteur fût convaincu de la fauffeté 
du complot en me l’annonçant. • 

Le 22, à la pointe du jour, je fis voile 
de Bonthain ; je dirai peu de chofe de cette 
place , ainfî que de la ville de MacaJJar & 
du pays adjacent, parce qù’il y a déjàplu- 
fieurs deferiptions de l'ifle des Célèbes & de 
fes habitans. La ville eft bâtie fur une efpèce 
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de pointe de terre & elle eft arrofée par une ■ - J 

rmerc ou deux qui la traverlent ou qui Mai. 

coulent dans fon voifinage. Cette rivière pa- 
roît être grande, & un vaiifeau peut la re- 
monter jufqu’à une demi -portée de canon des 
murailles de la ville. Le terrein, dans les en- 
virons, eft uni & d’une très-belle apparence; 
il y a beaucoup de plantations S c de bois de 
cocotiers , entremêlés d’un grand nombre de 
maifons qui font juger que le pays eft bien 
peuplé. Le terrein , en s’éloignant de la côte , 
s’élève en collines fort hautes & devient hé- 
rifle & montueux. La ville eft fituée au $ 4 
10' ou 12' de latitude S. , & fuivant notre 
eftime au U7 d 28' de longitude E. de Lon- 
dres. 

B o n th ain eft une grande baie où les 
vaiflèaux peuvent mouiller en toute fureté pen- 
dant les deux mouflons -, les fondes y font 
bonnes & régulières & le fond de vafè très- 
molle ; en entrant , il n’y a d’autre danger à 
craindre qu’une bande de rochers qu’on voit 
au-deiTus de l'eau , & qui font une excellente 
balife pour mettre à l’ancre. La plus haute 
terre qu’on apperçoive , eft appeliée la mon- 
tagne de Bontkain , & lorfqu’un vaiflfeau eft 
au large à deux ou trois milles de diftance 
de la terre, il doit porter jufqua ce que cette 
colline lui refte N. ou N, j O., ôc enfuitc 
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— — _ courir dans la baie & mouiller. Nous mîmes 
AK j 4 ai. 7 **' à l’ancre au-deiTous de cette colline, à environ 
un mille de diftance de la côte. Il y a dans 
cette baie plufieurs petites villes , celle qu’on 
nomme Bonthain eft iituée dans la partie N. 
Eft, 8c c’eft-la que fe trouve le fort palifladé 
dont nous avons déjà fait mention, 8c fur 
lequel font montés huit canons de huit. Cette 
forterelle fuffit feulement pour contenir dans 
la foumiflion le peuple du pays , elle n’a pas 
été conftruite à d’autre delfein ; elle eft bâtie 
fur le côté oriental d’une petite rivière dans 
laquelle un vailTeau peut naviguer jufqu’au pied 
. du fort. Le Réfident Hollandois a le comman- 

dement de la place, ainlî que de Bullocomba , 
autre ville iituée à environ vingt milles plus loin 
à l’Eft , & où il y a aufli un fort 8c un petit 
nombre de foldats, qui, dans la faifon, font 
occupés à recueillir le riz , que le peuple paie 
aux Hollandois en forme d'impôt. 

O N peut s’y procurer de l’eau & du bois 
en grande abondance ; nous coupâmes notre 
bois près de la rivière , au-deiTous de la mon- 
tagne Bonthain ; nous tirâmes notre eau en 
partie de cette riviere & en partie d’une au- 
tre ; lorfque cette dernière nous fervoit d’ai- 
guade , notre bateau alloit au-defius du fort 
avec les futailles qui dévoient être remplies, 
& où fl y a un bon chemin pour les déchar- 
ger»: 
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; mais Comme la rivière eft petite & qu’elle ■«g 

a une barre , le bateau chargé ne pouvoit s’en 
revenir qua la marée haute. Il y a dans la 
baie pluficurs autres petites rivières , qui peu- 
vent au befbin fournir de l’eau douce. 

Pendant tout le tems que nous fumes à 
Bonthain , nous y achetâmes , à un prix 
raifonnable., une grande quantité de provifîons 
fraîches 5 le bœuf eft excellent , mais il feroit 
difficile d’y en trouver aflez pour une efeadre. 

On peut s’y procurer autant de riz , de 
Volaille & de fruits qu’on le defirera ; il y a 
aufll dans les bois une grande abondance de 
cochons fauvages , qu’il eft facile d’avoir à bon 
marché , parce que les naturels du pays, 
qui font Mahométans, n’en mangent jamais. 

On peut y prendre du poiflon à la feinc , & 
les habitans de l’ifle nous fournirent des 
tortues dans la faifonj car la tortue, ainfi 
que le porc, eft pour eux un aliment qu’ils 
ne mangent dans aucun tems. 

Cmlebms eft la clef des Moluques ou des 
ifles à épiceries, qui font néceflairement fous, 
la domination du peuple qui eft maître de 
cette ifle ; la plupart des vaifîèaux qui font 
voile aux Moluques ou à Banda y touchent, 

& dirigent toujours leur route entre cette ifle 
& celle de Solayer. Les petits bœufs des Célèbes 
font de la race de ceux qui ont une bofTe fur 
Tome IL N 
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— » le dos > & , outre ces animaux , l’ifle produit 

a»N. 176* jjcs chevaux , des buffles, des chèvres, des 
AJ&». 

moutons & des daims. L’arrack & le 
fucre qu’on y confomine, font apportés de 
/ Batavia. 

La montagne de Bonthainzft. fituéeau 5 d 30' 
de latitude Sud , & , fuivant noire eftime , au 
1 i7 d 53' de longitude Eft. La variation de l’ai- 
guille , pendant que nous y féjournâmes , étoit 
de t d 16' Oueft. Les marées font très-irrégulièresj 
ordinairement la marée ne monte 8ç baifle 
qu’une fois dans vingt-quatre heures, & il eft 
r^re qu’il y ait iix pieds de différence de l’une 
à l’autre. 



Digitized by Google 


DU C APITAI'NE CARTERET. I95 

— ■ ra -■-■■. ~r =r^ =:«» 

CHAPITRE XII. 

Traverfée de la Baie de Bonthain dans 
l’ijle de Célèbes, à Batavia. Ce que 
nous fîmes à Batavia. Pajftige de cette 
ville en Angleterre , en faifant le 
tour du Cap de Bonne -Efpérance. 

Lorsque nous quittâmes la baie de Bonthain, ■■■— 

nous nous tînmes le long de la côte , jufqu’au ANÎ ^ t £ 74 *' 
foir, à la diftance de deux ou trois milles, 

& alors nous jettâmes l’ancre pendant la nuit, 
par lèpt brades & demie, fond de valè molle, 
dans le paffage qui eft entre les deux ifles de 
Célèbes & de Tonikaky , qui, fui van t mon 
eftime, eft fitué au 5 d 3 1' de latitude S. & au 1 1 y d 
1 7' de longitude Eft. La variation de l’aiguille 
étoit d’un degré Oueft. Nous allâmes enfuite 
au Sud de Tonikaky , & nous portâmes à l'Oueft. 

Sur les trois heures de l’après-midi , nous étions 
en travers de la plus orientale des ifles appellées 
Ifles de Tonyn dans les cartes hollandoifes. 

Cette ifle nous reftoit à-peu-près au N. ~ N. 

O. à quatre milles de diftance, & nous ap- 
percevions les deux qui font les plus occidcn* 

N a • 
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taies. Ces trois iiles forment entr’clles une 
efpèce de triangle reéfcangle -, la plus orientale 
eft éloignée de la plus occidentale d’environ 
onze milles -, & elles gifent prcfque à l’Eft & 
à l’Oueft l’une de l’autre. La diftance entre les 
deux plus occidentales eft également d’environ 
onze milles; & leur gifèment relatif eft S. ^S. 
E. & N. i N. Oueft. Sur les fix heures , en retirant 
la fonde fans rencontrer de fond , nous nous 
trouvâmes tout-à-coup fur un banc de fàblc , 
fin où il n’y avoit pas 3 bralfes de profondeur v 
& l’eau étant claire & limpide , nous ap- 
percevions à notre fond de grandes pointes de 
rocher de corail. Sur-le-champ nous coéfïames 
toutes les voiles, & heureufement nous gagnâ- 
mes le large fans être endommagés. N ous avions 
palfé juflemcnt fur le bord le plus oriental 
de ce rocher qui eft aufli efcarpé qu’une 
muraille, car nous avions à peine reculé de 
deux encablures, que la fonde ne rapporta 
plus de fond. Les deux plus occidentales des 
îflcs de Tonyn , nous rcftoient alors au N. ~ N. 
O. à la diftance d’un peu plus de quatre 
milles de celle qui étoit la plus proche de nous. 
Ce bas-fond eft très-dangereux, & il n’eft 
marqué dans aucune des cartes que j’ai vues; 
il femble s’étendre au Sud & à l'Oueft tout 
autour des deux plus occidentales de ces trois 
ifles dansunefpace d’environ fix milles; mais 
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il ne paraît pas y avoir de danger autour de ■ . ' *- 

l'ifle la pins orientale v il y a aufll un paflage An> mi l 7 **' 
fur entre cette ifle & les deux autres. La 
latitude de la plus orientale & de la plus 
occidentale de ces ifles eft de 5 d 3 1' Sud. La plus 
orientale eft éloignée de trente-quatre milles 
précifément à l’Oueft de Tonikaky , & la. 
plus occidentale gît dix milles plus loin. 

L’après-midi du 25 , nous nous apperçûmes 
que l’eau changeoit beaucoup de couleur ; fur 
quoi nous fondâmes & nous eûmes 3 5 braflès , 
fond de vafe molle. Bientôt après nous paflârnes 
fur la partie la plus feptentrionale d’un bas- 
fond, & nous ne trouvâmes plus que lo braflès 
même fond. L’eau étoit très-fale dans cet 
endroit où nous découvrîmes qu’elle avoit 
moins de profondeur ; elle fcmbloit être plus 
balle au Sud , mais à notre nord elle paroifloit 
claire. Nous ne fîmes point à ce jour d’obferva- 
tion pour déterminer la latitude - , mais je crois 
que nous étions fur la partie la plus fèpten- 
trionale des bas-fonds qui gifent à l’Eft de l’ifle 
de Madura , & qui font appellés dans le 
Pilote Anglois des Indes Orientales , bancs de 
Bralleron, les mêmes que ceux qu’on nomme 
Kalcains Eylandens dans les cartes hollandoifes. 

Suivant mon eftime , la partie fur laquelle 
nous naviguâmes , gît au 5 d ço' ou 5 ï S. 8 c 
$6' à l’Oueft de l’ifle de Tonikaky , ou S- 

N } 
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1 84 e1 27' O. , à la diftance de foixante-neuf 
AN Atai 7SÎ ' ^ eucs * A onze heures du loir , du même jour, 
nous apperçûmesau Nord la plus méridionale 
des ifles Salombo. J’eftime quelle eft fituée an 
5 d 33' de latitude S., & au 4 d 4' de longitude 
O. de Tonïkabj , à la diftance d'environ quatre- 
vingt-deux ou quatre-vingt-trois lieues. Elle 
gît au N. O.^O. * O. du dernier bas-fond, 
à-peu-près à quatorze lieues. Il faut remar- 
quer qu'aux environs de la hauteur de l’ifle 
de Madura , les vents des mouflons com- 
mencent ordinairement à fouffler un mois 
plus tard qu’à Célèbes. La variation de l'aiguille 
n’étoit pas de plus d’un demi-degré à TOueft , 
& nous trouvâmes que le courant , qui portoit 
auparavant au Sud , avoit alors fa diredion 
au N. Oueft. 

D a ns l’après-midi du 26, nous découvrî- 
mes de la grande hune Tille de Luback 3 6c 
nous avions des fondes de 35 à 40 brafles , 
fond d’argile bleuâtre. Cette ifle eft fituée au 
5 d 43' de latitude S., & au 5 d 36 ' de longitude 
O. de Tonikakf j dont elle eft éloignée d’en- 
viron cent 6c douze lieues. Sa diftance 4 
l’Oueft des ifles de Salombo , eft de trente & 
une lieues. Nous allâmes au Nord de cette 
ifle , & nous trouvâmes un courant qui por- 
toit à l’O. N. Oueft. 

Le foir du 29, nous vîmes le grouppe de 
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petites iiles, appellées Carimon-Java. La plus 
orientale, qui eft aufïi la plus grande, gît au 
5 d 48' de latitude Sud, ôc au 7 d 52' de longi- 
tude Oucft de Tonikaky. Elle eft éloignée de 
cette ifle d’environ 158 lieues, & de 45 de 
celle de Luback . 

Le 2 Juin, nous rencontrâmes la terre de 
Java ; nous reconnûmes enfuite que c’étoit 
la partie de Lille qui forme la pointe la plus 
orientale de la baie de Batavia , appellée Pointe 
de Carawawang. Lorfque nous apperçûmes la 
terre pour la première fois , nos fondes 
avoient diminué par degrés de 40 à 28 braftès, 
fond de vafe bleuâtre. Comme nous gouver- 
nions le long de la côte vers Batavia, elles 
diminuèrent encore davantage jufqu’à 13 
braftès. La nuit furvenant , nous mîmes à 
l’ancre par cette profondeur , près des deux; 
petites iiles appellées Lcyden Alkmar à la vue 
de Batavia ; & l’après-midi du lendemain , 
3, nous mouillâmes dans la rade qui eft il 
bonne , qu’on peut la regarder comme un 
havre. Nous avions alors de grandes raifons 
de nous féliciter fur notre état', car, pendant 
toute notre traverfée depuis les Célèbes , le 
vaiftèau faifoit tanc d’eau par fes voies, que 
nous eûmes beaucoup de peine de l’empêcher 
de coulera fond en employant continuellement 
deux pompes. 

% 
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t ■ Nous trouvâmes à Batavia onze grand» 

Atl j uia l76t ' vaitTeaux hollandois, outre plufîeurs petits, 
un bâtiment efpagnol, un fenaut portugais 
& plusieurs jonques chinoifes. Le lendemain 
au matin, 4 , nous faluâmes la ville d’onze 
coups, & on nous répondit par un égal 
nombre. Comme c’étoit le jour de la naif- 
fance de Sa Majefté Britannique, notre Sou- 
verain, nous tirâmes enfuite vingt & une 
pièces de canon pour célébrer cette fête. 
Nous reconnûmes que la variation de l’ai- 
guille étoit de moins d’un demi-degré à 
l’Oueft. 

L’après-midi , je rendis vifite au Gou- 
verneur, & l’informai de l’état du Swallow, 
en le priant de m’accorder la liberté de le 
radouber , à quoi il me répliqua que je 
devois pour cet article m’adreflèr au Confeil. 

Le 6, qui étoit jour d’aflèmblée, j’écrivis 
donc au Gouverneur & au Confeil. J’expofois \ 
plus en détail la fituation du vaiflèau, & 
après avoir demandé permifîlon de faire les 
réparations dont il avoit befoin , j’ajoutai que 
j’cfpérois qu’ils m’accorderoient l’ufage des 
chantiers & magafîns qui feraient néceiïàires 
pour cela. L’après-midi du lendemain , 7 , le 
Sabandar , accompagné de M. Garrifon , Mar- 
chand de la ville, qui lui fèrvoit d’interprète, 

& d’une autre "perfonne , . vint chez moi, 
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Après les premiers com pli mens, le Sabandar -,j 

me dit qu'il étoit envoyé vers moi par le; jdinJ 6 * 
Gouverneur de, le Confeil, au fujet d’une lettre 
que j’avois reçue lorfque j’étois à Bonthain , 
de qui m’avertiiloit .d'un complot formé pour 
malïacrer norre équipage; que l’auteur de 
cette lettre m’avoit infulté, ainfi que fa Na- 
tion, dans la perfonne du Gouverneur de la 
place , & qu’il devoit être puni. J’avouai 
franchement que j’avois reçu cette nouvelle, 
mais je répondis que je n’avois dit à qui que 
ce doit que ce fût par une lettre. Le Sabandar 
' me demanda alors fi je voulois affirmer par 
ferment que je n’avois point reçu la lettre 
fur laquelle il étoit chargé de prendre des 
informations.* lui répliquai que cette queftion 
me furprenoit, & que fi le Confeil avoit à 
me faire des réquisitions fi extraordinaires, 
je fouhaitois qu’elles me fulfent adrefifées par 
écrit , de qu’alors j’y donnerais la réponfe 
que je jugerais la plus convenable. Après une 
mûre délibération, je le priai enfuite de me 
dire ce qu’il avoit à répondre à ma lettre 
concernant le radoub de notre vaiflèau. Sur 
quoi il m’apprit que le Confeil étoit choqué 
de ce que j’avois employé le mot d ’ejpérer , 
de de ce qu’eue n’étoit pas écrite en ftyle de 
requête employé par tous les marchands dans 
de pareilles occafions. Je lui répondis que je 
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n’avois pas eu delfein de l’offenfcr , & que 
j : e m’étois fervi des premiers mots qui s’étoient 
préfentés à moi pour exprimer mon idée. 
Nous nous féparâmes ainlï , & je n’entendis 
plus parler de rien jufqu’au 9 dans l’après- 
midi, lorfque le Sabandar, fuivides mêmes 
perfonncs , vint me voir une fécondé fois. 
Il me dit qu’il étoit chargé de la part du 
Confeil de demander un écrit ligné de ma 
main , déclarant que je croyois le rapport 
d’un projet formé dans l’ifîe de Célèbes , de 
malfacrer notre équipage, faux & malicieufe- 
ment controuvé : il fe flattoit , ajouta t-il, 
qué j’avois trop bonne opinion de la Nation 
Hollandoilè , pour fuppofer quelle fût capable 
de lbuffrir , fous fon gouvernement , un 
forfait li exécrable. M. Garrifon me lut alors 
un certificat qui avoit été drefle par ordre 
du Confoil afin que je le lignalfe. Quel que 
fût mon fentiment fur cette matière, je ne 
crus pas devoir ligner cet aéfce, d’autant plus 
qu’on paroilfoit l'exiger comme un e condition 
fans laquelle on différeroit de m’accorder ce 
que je demandois. Je dis au Sabandar de me 
donner des marques de l’autorité en vertu de 
laquelle il m’adrelfoit cette requête. Il me 
répliqua qu’il ne pouvoit alléguer d’autre 
preuve que fon titre connu d’Officier public , 
& l’alfertion des deux perfonnes de fa fuite 
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du Capitaine Car ter et. 205 
qui confirmoient qu’il agiiïbit en ceci par 
ordre exprès du Confeil. Je lui répétai alors 
que le Confeil me fit remettre par écrit ce 
qu’il demandoit de moi , afin que le fôhs en 
fût déterminé & certain , & que je pufiç 
avoir du tems pour examiner la réponfe que 
j’aurois à y faire ; mais il me fit entendre 
qu’il ne pouvoir pas foufcrire à ma demande 
fans un ordre du Confeil. Je refufai alors 
abfolument de ligner le certificat ; en même- 
tems je lui demandai encore une fois une 
réponfe à ma lettre, & comme il n’étoit pas 
préparé à me la donner, nous nous féparâmcs 
allez mécontens Tun de l’autre. 

J’ attendis inutilement leur rélolution 
jufq u’au 1 5 , quand les mêmes perfonnes re- 
vinrent pour la troifième fois , me dirent 
qu’elles étoient envoyées pour m’informer que 
le Confeil avoit protefté contre ma conduite 
à Macajjar , & contre le refus de figncr le cer- 
tificat qu’on m’avoit préfenté , ce qu’il regar- 
doit comme une infulte que je lui faifois, & 
un acte d’injuftice envers fa Nation. Je répli- 
quai que je me rendois le témoignage de n’a- 
voir agi dans aucun cas contre les traités qui 
fubfillent entre les deux Puiflances, & que 
je n’avois manqué en rien à mon caractère 
d’Officier honoré d’une commiffion de Sa 
Majelté Britannique, ni à la confiance qu’on 
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attendoit de moi, quoique je ne penfaiïe pas 
avoir été traité par le Gouverneur de Macaf 
far , comme le fujet d'une Nation alliée & 
amie-ç que s’ils avoient quelque chofe à allé- 
guer contre moi, ils dévoient le faire par 
écrit devant le Roi mon Maître , à qui feul 
je me croyois refponfable de mes actions. Ils 
partirent avec cette réponfe , & le lendemain , 
16, n’ayant point reçu celle de ma lettre, 
j’en écrivis une fécondé de la même teneur 
que la première, &dans laquelle je repréfen- 
tois que les voies d’eau du vailTeau augmen- 
toient chaque jour. Je priois encore le Con- 
feil, dans les termes les plus forts, de per- 
mettre que je pufle radouber mon bâtiment , 
& de me fèrvir des formes & des magafins 
de Batavia dont j’aurois befoin. 

Le 18 , le Sabandar vint me revoir, & 
m’avertit que le Confeil avoit donné des ordres 
pour le racloub du Swallow à OnruJl,St comme 
il n’y avoit point de magafin vuide* qu’il 
avoit nommé un des vaifleaux de la Compa- 
gnie pour m’accompagner & prendre à bord 
mon équippement. Je lui demandai s’il n’y 
avoit point de réponfe par écrit à ma lettre ; 
il me dit que non , en ajoutant que ce n’étoit 
pas l’ufàge , & qu’on avoit toujours regardé 
comme fuffifant un meflage fait par lui ou 
$>ar quelqu’autre Officier* 
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O N me fournit enfuite pour mon argent , 
fans aucune nouvelle difficulté celles des pro- 
vifions de la Compagnie que je pouvois 
defîrer. 

On chargea un Pilote de me conduire, & 
le 22, nous mîmes à l'ancre à Onruff , où, 
après avoir déchargé le Swallow & mis fon 
équipement à bord du vaiffeau de la com- 
pagnie, nous trouvâmes que font mât de beau- 
pré & fon chouquet, ainfl que la grande 
vergue , étoient pourris & entièrement inca- 
pables de fèrvir. Le doublage étoit par-tout 
rongé des vers, & les planches de la fauffe 
quille étoient fi endommagées & fi ufées, 
qu*il étolt nécelfaire de mettre le bâtiment à 
la bande, avant qu’on pût le radouber fuffifam- 
ment pour faire voile en Europe; mais comme il 
y avoir déjà d’autres vaiffeaux en carène à On~ 
rujl, & que les formes étoient occupées, les 
charpentiers ne purent commencer leur tra- 
vail que le 24 Juillet. 

Le Swallow refta entre le; mains de ces 
ouvriers jufqu’au 1 6 Août. Lorfqu’ils exami- 
nèrent fa quille, ils virent quelle étoit fi mau- 
vaife, qu’ils pensèrent unanimement qu’il 
falloit en faire une nouvelle. Je m’y oppofai 
fortement ; je fa vois que c’étoit un vieux 
bâtiment, & je craignois qu’en ouvrant la 
cale , on ne la trouvât plus mauvaife encore 
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qu’on ne le croyoit, peut-être même qu’il ne 
fût fi gâté j qu’on le condamnât ainfi que le 
Falmouih, Je demandai donc qu’on lui fît feu- 
lement un nouveau doublage par-delfus l’an- 
cien; mais le Bawfi ou maître charpentier 
ne voulut pas y confentir, à moins que je 
ne certifiaffe par écrit que le radoub du Swal- 
low , tel que je le propofois , avoit été exécuté 
fuivant ma volonté & non pas la fienne. Il 
dit que cela étoic nécefifaire pour fa j unifica- 
tion, fi après l’avoir caréné de la manière 
que je le defirois , il étoit hors d’état d’arriver 
à fa deftination. Je crus que cette propofition 
étoit raifonnable & j’y foufcrivis volontiers; 
mais comme je répondois alors du fort du 
vaififeau , je le vifitai foigneufement avec mon 
charpentier , fon aide & les Officiers de l’équi- 
page. Les abouts des planches qui font jointes 
à la poupe étoient fi larguées, que la main 
d’un homme pouvoir y pafïèr ; fept cadenes 
de haut-bans étoient rompues & ufées; la 
ferrure en général étoit dans un très-mauvais 
état; plufîeurs des courbes étoient relâchées 
& quelques-unes brifées. 

Pendant mon féjour à Onruji , deux 
vaiffeaux de notre Compagnie des Indes abor- 
dèrent dans ce port , & nous y trouvâmes en- 
tr’autres vaiffeaux particuliers de l’Inde, un 
du Bengale appelé le Dudly , fi rempli de voies 
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d’eau, qu’il étoit impoifible de le remettre à 1 " 11 ■ * 

la mer. On s’étoit adreifé au Gouverneur & A a 174 ** 

AOUC. 

au Conleil pour demander permilllon de. le 
caréner, & ils l’avoient accordée; mais les 
formes avoient toujours été remplies, & il 
s’étoit écoulé plus de quatre mois fans qu’il 
lui eût été poflible d’entrer dans le chantier. 

Le Capitaine appréhendoit avec raifon qu’on 
ne le retînt jufqu’à ce que les vers eufïènt 
rongé la quille de fon batiment ; & Tachant 
que j’avois reçu des politeflcs particulières d* 
l’Amiral Houting , il me pria d’intercéder en 
fa faveur , ce que j’eus le bonheur de faire avec 
tant de fuccès , qu’on lui accorda fur-le-champ 
l’ufage d’une forme. M. Houting eft un vieil- 
lard , Amiral au fervice des Etats-Généraux , 
avec le titre de Commandant en chef de 
la Marine & des vailfeaux appartenans à la 
Compagnie Hollandoife des Indes Orientales. 

Il a puifé fes premières connoilTances de la 
Marine, à bord d’un vailfeau de guerre anglois. 

Il parle parfaitement bien anglois & françois , 

& il fait honneur au fervice par fès talens & 
fà politeffe. Il eut la bonté de m’offrir fa ta- 
ble tous les jours; en conféquence je fus fou- 
vent avec lui, & c’eftavec plaifir que je faifîs 
cette occafîon de lui faire publiquement mes 
remercicmens , & de rendre ce témoignage 
à fon mérite , urit comme homme en place 
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que comme homme privé. Il eft vrai que 

AK Août 415 ' c e ^ : Officier de la Compagnie dont j'ai 

reçu quelque honnêteté, ou avec qui j’ai en 
la moindre communication; car j'ai trouvé 
les Hollandois de ce pays , une efpèce d'hommes 
graves 8c réfervés. Le Gouverneur , quoique 
au fervice d’une République , a un état plus 
impofant , à certains égards, qu’un fouverain 
d’Europe. Lorfqu’il fort il eft fervi par un 
détachement des gardes à cheval , 8c Ion car* 
roiïe eft précédé par deux Noirs qui lui fer- 
vent de coureurs , 8c qui portent chacun à la 
main un grand bâton avec lequel ils n'ouvrent 
pas feulement un paffagc , mais frappent <en- 
core durement tous les naturels du pays & 
les étrangers qui ne rendent pas à ion Ex- 
cellence l’hommage qu’on attend des perfonnes 
de tous les rangs. Prefque tous les habitans 
de Batavia entretiennent uue voiture rellem- 
blante à nos carroffies, mais ouverte pardevant , 
traînée par deux chevaux 8c conduite par un 
homme affis fur un fiége ; quiconque fe trou- 
vant en voiture, rencontre le Gouverneur à 
la ville ou fur une route , doit fe retirer de 
côté, defcendre 8c faire un très-profond falut 
* pendant que celle de fon Excellence paiïè *, 
toutes les voitures qui le fuivent ne peuvent 
jamais, dans aucun cas, dépaffer la fîenne, 
elles font obligées de fe tenir, parderrière 

quelques 
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quelques preffées qu’elles foient d’ailleurs. Les — ■nmd 
Membres du Conieil , appelles Edele Heeren , ‘7 6 *> 

Y' 1 t A AOUt* 

exigent auili un autre homnîage de la meme 
efpèce très-mortifiant : quiconque rencontre 
leur carroiïe eft forcé d’arrêter le fîen , & quoi- 
qu’il n’en defcende pas, il doit s’y tenir de- 
bout & faire la révérence; Ces Edele Heeren 
font précédés par un Noir avec un bâton, 

& perfonne ne peut paflfer devant leur voiture, 
non plus que devant celle du Gouvérneuf. 

Les Capitaines de vaiffeaux de l’Inde & des 
autres bâtimens marchands font fournis à ces 
cérémonies-, mais comme j’étois honoré d’unè 
commiffion de Sa Majefté , je ne crus pis 
être le maître de rendre à un Gouverneur 
Hollandois un hommage qu’on ne rend pas 
à mon propre Souverain. Cependant oA 
l’exige conftamment des Officiers du Roi ; & 
deux ou trois jours après mon arrivée à 
Batavia le propriétaire de l’hôtel où j’étois 
logé me dit que le Sabandar lui avoit ordonné 
de me faire l'avoir que ma voiture, ainfi quô 
les autres, devoir s’arrêter fi je rencontrois 
le Gouverneur ou quelque Membre du Confei!, 

Je le priai d’avertir le Sabandar que je né 
m’affujettirois point à une fou million pareille* 

11 m’infinua alors quelques mots fur les Noirs 
& leurs bâtons, mais je lui répondis que fi 
l’on me fatfoic des infukes , je fa vois me dé* 

Tome IL O 
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■ fendre, & que j’aurois foin de me tenir fur 

AN Août 76 *' mes S ardes > î e moncra i en même-tems 
mes piftolets qui étoient alors par hafard fur la 
table -, fur quoi il s’en alla , & il revint en- 
viron trois heures après me dire qu’il avoitf 
ordre du Gouverneur de m’avertir que je 
pouvois faire ce qu’il me plairoit. L’hôtel où 
je fis ma réfidence eft autorife par le Gou- 
verneur & le Confeil , & tous les étrangers 
font obligés d’y prendre leur demeure*, il 
faut en excepter les Officiers au fervice de Sa 
Majefté , à qui on accorde des logemens par- 
ticuliers, dont cependant je ne voulus pas 
profiter. 

Je demeurai à Batavia trois ou quatre 
mois , & pendant tout ce tems , je n’ai eu 
que deux fois l’honneur de voir le Gouver- 
neur ; la première lors de mon arrivée , 
quand je lui rendis vifite à une de fes maifons , 
fituée un peu dans l’intérieur du pays , & 
la fécondé à la ville,, où fe promenant un jour 
devant fon hôtel, je m’adreffai à lui dans 
une circonftancc particulière. Bientôt après, 
les nouvelles du mariage du Prince d’Orange 
étant arrivées, il donna un fête publique à 
laquelle j’eus l’honneur d’être invité ; mais 
j’appris que le Commodore Tinker , dans une 
occafion pareille , trouvant qu’il devoit être 
placé au-deffous des Membres du Confeil 
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Hollandois , quitta brufqucment l’affemblée 
& qu’il fut fuivi par tous les Capitaines de 
fon cfcadre. Comme je voulois éviter l’alter- 
native defàgreable de m’aflèoir au-dcllous 
du Confeil , ou de fuivre l’exemple du 
Commodore , je m adreflai' au Gouverneur 
avant d accepter fon invitation j pour con- 
noître la place qui m’étoitdeftinéc, & voyanc 
qu'on ne vouloir pas me permettre de pren- 
dre celle des Confeillers, je refufai d’ailïfter à 
la fête. Dans ces deux occafions , je parlai à 
fon Excellence par un marchand anglois qui 
me fervit d’interprète. La première fois il 
n’eut pas la politeffe de m’offrir le moindre 
rafraîchiffement, & la fécondé, il ne m’invita 
pas même d’aller dans fon hôtel. 

Le Swallow fut enfin radoubé à ma grande 
fatisfaétion , & je crus qu’il pouvoiten fureté 
retourner en Europe , quoique les charpentiers 
hollandois fuffent d’un fentiment différent. 
La faifon de mettre à la voile n’étoit pas 
encore arrivée, & mon digne ami, l’Amiral 
Houting, me repréfenta que fi je m’embarquois 
avant le tems convenable, je trouverois à la 
hauteur du cap de Bonne-Efpérance d’affez 
mauvais tems pour m’en faire repentir. Mais 
ma fanté étant très-mauvaife & l’équipage 
malade, je penfai qu’il valoir mieux courir 
les rifques de quelques gros vents à la hauteur 
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ii i ■■■■■■ ■ . du cap, que de refter plus long-tems dans 
AN aoû 76S ’ cette P^ ace malfaine, d’autant mieux que la 
mouflon d’Oueft commençoit, & que pendant 
quelle dure, la mortalité y eft plus grande 
que dans les autres mois de l’année. 

Septembre. Le 15 de Septembre, nous fîmes voile 
ÜOnruJl , où la vaifleau avoit été radoubé, 
fans retourner comme il eft d’ufage dans 
la rade de Batavia; & comme je n’étois 
pas bien portant, j’envoyai mon Lieutenant 
prendre congé du Gouverneur , & lui offrir 
mes fervices s’il avoit quelques dépêches pour 
l’Europe. Heureufèment pour moi , je. me 
procurai un fupplément de matelots anglois , 
autrement je n’aurois pas pu reconduire le 
Swailow dans la Grande-Bretagne-, car j’en 
avois perdu vingt-quatre de ceux que j’avois 
amenés d’Europe , & vingt-quatre autres 
étoient fi malades que fept de ces derniers 
moururent dans notre paflage au cap. 

Le 20 , nous mîmes à l’ancre fur le côté 
S. E. de 1 ’ifle du Prince dans le déroit de la 
Sonde , & le lendemain au matin, j’envoyai 
les bateaux faire de l’eau & du bois. Nous ne 
pûmes, pas cependant trouver une quantité 
d’eau fuffifante pour compléter notre provi- 
fion ; car il n’avoit point encore aflez plu 
pour remplir les fontaines , la mouflon 
pluvizufe ne faifànt que commencer. Nous 
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imnes alors une brife S. E. qui mit cette 
partie de l’ifle fous le vent, & qui fut fi 
fraîche que nous ne pûmes pas faire voilé 
avant le 15 , jour où devenant plus modérée, 
nous levâmes l’arbre & portâmes vers la cote 
de Java. Le foir, nous mouillâmes dans une 
baie, appelléepar quelques-uns Nouvelle- B aie , 
par d’autres baie de Canty , & qui eft formée 
par une ille de même nom. Nous avions 
quatorze brades d’eau, fond de fable fin. Le 
pic de l’ifle du Prince nous reftok N. t3 d O., 
& la pointe la plus occidentale de New-Ifland 
S. §2 d O., & nous avions au N. E. la pointe 
la plus orientale de Java que nous apper- 
cevions. Nous étions éloignés de la côte de Java 
d’environ un mille & un quart , & d'un 
mille & demi du lieu de l’aiguade. La nouvelle 
baie eft le meilleur endroit de ces parages 
pour y faire du bois & de l'eau. L’eau eft fi 
pure, & fi bonne, que pour y former notre 
provifion, je fis vuider toute celle que nous 
avions prife à Batavia & à l’ifle du Prince . On 
la trouve fur la côte de Java dans un gros 
courant qui coule de la terre dans la mer. Au 
moyen d’un manche- à-eau, on peut en charger 
les bateaux & remplir les futailles fans les 
débarquer , ce qui rend le travail prompt & 
facile. Il y a un petit récif de rochers en- 
dedans duquel les bateaux naviguent, & où 
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*- ■ '■ *l s f°nt dans une eau auffi tranquille & aulïl 

Septembre bien a 1 abri de la houle que s’ils étoient 
dans l'étang d'un moulin. Le récif ne s'étend 
pas allez loin pour être dangereux auxNavi* 
gateurs, quoiqu’on allure je contraire dans 
« le dire&oire d’Herbert. » Si un vent qui 
fouffle fur la côte faifoit chatTer un vailfeau 
fur fes ancres pendant qu’il mouiile ici , il 
pourrait très-aifément remonter le palfage 
entre New-Ijland &c Java , où l’eau eft allez 
profonde pour offrir un ancrage au plus gros 
bâtiment, & où il y a un havre qui, enfermé 
par la terre , efl parfaitement fur. On peut 
faire du bois par-tout , ou fur la côte de 
Java x ou fur New-Ijland ; ces deux ifles ne 
font pas habitée; dans ces parties. 

Après avoir complété dans peu* de jours 
no; provifions d’eau & de bois , nous levâmes 
l’ancre & fortunes du détroit de la Sonde avec 
une belle brife fraîche du S. E, qui ne nous quitta 
pas julqu’à ce que l'ifle de Java nous reliât 
par-derrière à fèpt cens lieues. 

Novcmbtç. Le 2 3 Novembre, nous découvrîmes la 
côte d’Afrique; & le 28, à la pointe du 
jour, nous apperçûmes la baie de la Table 
au cap de Bonne-EJpérance , & le meme loir 
nous mîmes à l’ancre. Nous n’y trouvâmes 
qu’un vailfeau hollandois d Europe, & un 
fçnaut appartenant à la Colonie, qui étoit 
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pourtant au fervice de la Compagnie , car on - « ■ ■■■■ 

ne permet pas aux habitans d’avoir aucun ^ 0 N ven ^ r 6 f 8 ' 
vaifleau. 

La jpaie de la Table eft un bon havre dans 
l'été , mais non p is dans l’hiver ; de manière 
que les Hollandois ne foufFrent point que 
leurs vaiffeaux y relient au-delà du 15 Mai 
qui répond à notre mois de Novembre. Après 
ce tetns, tous les bâti mens vont à Falfe-Baye 
qui eft bien à l’abri des vents N. O. qui y 
foufflent avec beaucoup de violence. 

Nous refpirâmes en cet endroit un air 
pur, nous eûmes une nourriture faine, & 
nous allâmes librement dans la campagne 
qui eft très-agréable, de façon que Je me crus 
déjà en Europe. Les habitans furent à notre 
égard francs, hofpitaliers & polis. J’ai reçu 
quelques honnêtetés de prefque tous les Offi- 
ciers & les riches habitans de la place, & je 
mériterais mal les bontés qu’ils ont eues pour 
moi , fi je ne faifois pas ici une mention par- - 
ticulièredu Gouverneur, du Vice-Gouverneur 
& du Fifcal. 

Afin de biffer aux gens de mon équipage 
le tems de recouvrer leur fanté , je fus obligé 
d’y refter jufqu’au 6 Janvier 1769-, le foir I?<># 
de ce jour je mis à la voile, & avant la nuit 
nous dépafsâmes la terre. 

Le 20, après un bon paffage, nous arri- 

O4 
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jfe' Vâ , mes à rifle Sainte-Hélène , & nous remîmes 
jafvier, 3 la voile le matin du 24. Le 30, à minuit, 
nous étions près de la partie N. E de l’ifle 
de 1 ’Jfcenfion & nous mîmes à la cape juf- 
qu à la pointe du jour, quand nous courûmes 
delTiis la côte. J’envoyai un bateau pour 
découvrir le mouillage appelle baie de Crofs- 
Hill, tandis que nous nous tînmes le lon<* 
du côté N . E, & N. de fille , jufqu’à ce que 
■nous fûmes arrivés à Ion extrémité N. O.; 
& 1 après-midi, nous mîmes à l’ancre dans 
la baie que nous cherchions. Pour trouver 
d abord cefte baie, il faut arriver de façon 
que* la plus grande & la plus remarquable 
des montagnes de l’ifle refte au S, E. -, lorfque 
le vaiflèau efl: dans cette pofition, la baie 

5 ouvre au milieu de deux autres montagnes, 
dont la plus occidentale efl: appelée Crojs-Hill 

6 donne le nom à la baie. Sur cette mon- 
tagne, il y a un bâton de pavillon ; fi le vaif- 
feau amène de manière que ce bâton relie S. 

S, E. j E. ou S. E. ^ E. & qu’enfui te il entre 
dans la baie jufqu’à ce qu’il ait dix bralfes 
d’eau , il fera alors dans le meilleur endroit 
pour mouiller. En longeant le côté N. E. dç 
1 ifle , je remarquai plufieurs autrçs petites 
baies fablonneulcs , dans quelques-unes def- 
quelles mon bateau vit une grande quantité 
de tortues & trouva un bon ancrage , qqoi-r. 
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qu’il ne fût pas auffi convenable que celui ■ a 
où nous étions & où il y avoir beaucoup de Al jjnvi*f, l? ' 
tortues. Le rivage eit d’un fin fable blanc -, le 
lieu du débarquement fe rencontre au pied 
de quelques rochers qui gifent vers' le milieu 
de la baie, 8e qu’on peut reconnoître au moyen 
d’une échelle de cordes qui pend depuis le 
Commet en bas 8e qui fert à monter au-deffus. 

Le foir , je fis débarquer un petit nombre 
d’hommes pour retourner les tortues qui 
viendroiént fur la côte pendant la nuit, & 
le matin ils n’en avoient pas pris moins de 
dix-huit > qui , pefant quatre à fix cens livres 
chacune, rcmpliffbient toute l’étendue du 
tillac. Comme cette ifle n’eft point habitée 
les vaifieaux qui y touchent ont coutume de 
laiffer dans une bouteille une lettre qui ren- 
ferme leur nom , leur deftination , la date de 
leur arrivée 8t quelques autres détails. Nous 
nous conformâmes à cet ufàge , 8t le foir , 
premier Février , nous levâmes l’ancre 8c Fçviier, 
mîmes à la voile. 

Le 19, nous découvrîmes à une diftance 
confidérable , fous le vent dans le rhumb S. 

O. , un vaifleati qui portoit pavillon François ; 
nous le vîmes pendant tout le jour, 8c le 
lendemain au matin nous nous apperçûmes 
qu’il nous avoit devancé de beaucoup pendant 
la nuit. Il fit cependant une bordée afin de 
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g” 1 ? J!.:: gagner plus loin au-deflus du vent-, & comme 

A r*ûi« Ss * Î £S vailfeaux n’ont pas coutume de tourner 
au-deflus du vent dans ces paflages, il étoic 
évident qu’il avoit viré de bord afin de nous 
parler. A ‘midi il étoit aflfez près de nous pour 
nous faluer , & à ma grande furprife il pro- 
nonça mon nom & celui de mon bâtiment, 
en s’informant de ma fanté , & me difant 
qu’aprèsle retour du Dauphin en Angleterre, 
on avoit cru que nous avions fait naufrage 
dans le détroit de Magellan , & qu’on avdic 
envoyé deux vailfeaux nous chercher. Je 
demandai à mon tour quel étoit le bâtiment 
qui me connoifioit fi bien ainfi que mon 
vaiffeau , & qui étoit inflxuit des idées qu’on 
avoit formées en Europe fur notre compte , 
après le retour de notre compagnon de voyage , 
& comment il avoit acquis ces inftruétions. 
On répondit que le vaiffeau qui nous heloit 
étoit au fèrvice de la Compagnie françoife 
de$ Indes Orientales & commandé par M. de 
Bougainville ; qu’il retournoit en Europe 
depuis l’ifle-de-France ; qu’il avoit appris par 
la gazette de France au cap de Bonne-Efpérance , 
ce qu’on penfoit du Swallow en Angleterre, 
& qu’il nous reconnoiflfoit pour ce vaiflTeau 
par la lettre qui avoit été trouvée dans la 
bouteille à l’ific de ÏAfcenfion , peu de jours 
après notre départ de cette place. M. de 

> J 
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Bougainville m'offrit alors des rafraîchiffemens — "^üS 

fi j’en avois befoin, de porter nos lettres A r^ x jY r * 9, 
en Europe fi nous voulions y en envoyer 
quelques-unes. Je lui fis mes remerciemens 
pour l'offre de fes rafraîchiffemens qui n’étoif 
pourtant qu’une politeffe verbale, puifqu’il 
favoit que depuis peu j’avois mis à la voile 
de l’endroit -où il s’en étoit fourni lui-même; 
mais j’ajoutai que quelques François m’avoient 
donné au Gap des lettres pour leur patrie, 

& que s’il vouloit envoyer fôn bateau à bord , 
je les remettrais à ion meffager. J’avois des 
raifons de croire que M. de Bougainville, en 
nous parlant , avoit pour principal objet de 
venir à bord; je lui en fournis ainfî l’occafiort; 

& il envoya fur-le-champ un bateau monté 
par un jeune Officier habillé en matelot. Je 
ne déciderai pÆs s’il étoit ainfi vêtu à deffein ; 
mais je m’apperçus bientôt que fon rang étoit 
fort fupérieur à fon habillement. Il monta 
dans ma chambre, & après les complimens 
ordinaires, je lui demandai comment il arri- 
voit que le vaiffeau françois retournât *en 
France lorfque la faifon étoit fi peu avancée. 

Il me répondit qu’il y avoit eu quelque démêlé 
entre le Gouverneur & les habitans de l’iflc 
de France , & qu’on l’envoyoit en hâte dans 
fa patrie avec des dépêches. Cette hiftoire étoit 
d’autant plus plaufible que j’avois entendu 
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parler de la difpute furvenue entre le Goit- 

Ai jïnm* 9 ' verneur & les habitans de l’ifle de France , 
par un François qui étoit arrivé de-là au 
Cap. Cependant je n’étois pas parfaitement 
fâtisfait } car , en fuppofant que M. de Bou- 
gainville fût envoyé à la hâte avec des dépêches , 
je ne pouvois pas expliquer pourquoi il perdoit 
fon tems à me parler. J’obfervois donc à 
l’Officier que quoiqu’il m’eût donné la raifon 
de fon départ de Yljle de France avant le 
tems accoutumé , il ne m’avoit pas fait voir 
pourquoi il revenoit de l’Inde dans une faifon 
différente que celle que choifiilcnt les autres 
Navigateurs. Il me répondit fans héfiter qu’il 
n’avoit fait qu’un voyage de commerce très- 
court fur la côte occidentale de Sumatra. Je 
lui demandai alors quelles marchandifes ils 
en rapporroient -, ils me répondit de l'huile 
de noix de cocos & des rattans. Je lui fis 
remarquer qu’on n’a pas coutume de porter 
ces marchandifes en Europe, il répondit : 
cette obfervation eft vraie , mais nous avons 
laiffé ces marchandifes à l’Ifle de France , 
pour l’ufage de l’ifle , & les rattans pour les 
vaiffeaux qui y toucheront dans leur voyage 
pour la Chine, & nous avons pris une autre 
cargaifon pour l’Europe. Je penfat que la 
cargaifon dont il me parloit étoit compofée 
de poivre, & tout fbn conte étant au moins 
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poffible, je ne lui fis plus de queftions. Il me 
dit alors qu’il avoit appris au Cap que j’avois 
été avec le Commodore Byron aux ifles 
F alklands , & , ajouta-t-il , j’étois à bord du 
vaifleau François que vous rencontrâtes dans 
le détroit de Magellan. Ce fait doit être vrai, 
car il rapporta plufîeurs circonftances , que, 
fuivant toute apparence , il n’auroit pas pu 
apprendre autrement : il fit mention en par- 
ticulier de la Flûte qui échoua , & de plufîeurs 
des obftacles que nous efluyâmes dans cette 
partie du détroit que nous pafsâmes enfèmble. 
Il trouva moyen pendant cette converfation 
de me faire plufîeurs queftions fur la partie 
occidentale du détroit -, le tems qu’il me fallut 
pour la traverfer , & les difficultés de la navi- 
gation i mais s’appercevant que j’éludois de 
lui expliquer toutes ces particularités, il changea 
de fujet. Il dit avoir appris que nous avions 
perdu un Officier & quelques foldats dans 
un combat avec les Indiens , & remarquant 
que mqp vaiffeau étoit petit de mauvais voilier , 
il infinua que nous devions avoir beaucoup 
fouffert dans un fi long voyage. On croit 
cependant, continua-t-il , . qu’il eft plus sûr 
& plus agréable de faire voile dans la mer 
du Sud que par-tout ailleurs. Comme je m’ap-- 
perçus qu’il actcndoit une réponfe , je lui dis 
que le grand Océan appelle la Mer du Sud , 



Ann. ij6f, 
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s’étendoit prefque d’un pôle à l’autre ; que J 

A février 6 *’ ( 3 uo ' c l ue partie de cette mer, fit née entre 
les tropiques, puifie jugement être appellée 
pacifique, à caufe des vents alifés qui y 
jEbufflent toute l’année, cependant hors des 
tropiques de l’un & de l’autre côté , les vents 
font variables & la mer très-groflè. Il fouf- 
crività tout ce que je lui difois , & trouvant 
qu’il ne pouvoit pas adroitement dans la 
converfation rien tirer de moi pour fatisfaire 
fa curiofité, il commença à me propofer lès 
queftions en termes plus direéts , & il defira 
favoir de quel côté de l’équateur j’avois tra- 
verfé les mers du Sud. Comme je ne jugeois 
pas à propos de répondre à cette queflion , 
& que je voulois en prévenir d’autres de 
la même efpèce, je me levai allez brufque- 
ment , & à ce que je penfe avec quelques 
marques de déplaifir. Il parut alors un 
peu déconcerté, & je crois qu’il le pré- 
paroit à faire l’apologie de là curiofité-, mais 
je le prévins en le priant de faire mes com- 
plimens à fon Capitaine, à qui j’envoyois, 
en retour de ces obligeantes Civilités, une 
des flèches qui avoit bielle mes gens , & fur- 
ie-champ je l’allai chercher dans ma chambre 
à coucher. Il me fuivit en regardant autour 
de lui avec beaucoup d’attention , comme il 
avoit fait depuis le moment de fon arrivée 
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à bord , & après avoir reçu la flèche il 
prit congé de moi. 

Après qu’il fut parti , & que nous eûmes 
fait voile, j’allai fur le tillac où mon Lieute- 
nant me demanda fl l’Officier , qui venoit de 
me rendre vifite, m’avoit raconté l’hiftoirede 
fon voyage. Ceci me conduifit à lui faire un 
expofé général de notre converfation , fu* 
quoi il m’affùra que le conte que j’avois en- 
tendu étoit une fable; car, a joutoit-il, l’équi- 
page du bateau n’a pas pu garder le fecret 
aufli bien que l’Officier. Après avoir parlé 
quelque tems à un de nos gens qui étoit né 
à Québec, & qui parloit François, il médit 
que M. de Bougainville avoit fait le voyage 
autour du monde aufli bien que nous. Cette 
nouvelle excita dans notre équipage une cu- 
riofité générale, & nous apprîmes avec très- 
peu de peine , qu’ils avoient fait voile d’Eu- 
rope accompagnés d’un autre vaifïeau qui, 
ayant beîôin de quelque radoub , avoit été 
laifle à Ylfle de France ; qu’ils avoient entrepris 
de pafTer la détroit de .. Magellan le premier 
été; mais que ne pouvant pas en venir à 
bout , ils avoient reculé en arrière , & qu’ils 
avoient pafle l’hiver fur la rivière de la 
P lata t & que, l’été fuivant, ils avoient été 
plus heureux & avoient traverfé le détroit , 
& qu’ils relièrent enfuitc deux mois à Juan- 


Ann . 1769. 
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mmm***~ Fernande s. Mon Lieutenant ajouta enfiii qtfuJl 
^ïévnèr^* mou ^ e ôu bateau françois , dit avoir été 
deux ans dans cette ifle, & que pendant 
ce tems une frégate angloifè étoit entrée 
dans la rade fans mettre à l’ancre; qu'il fit 
mention de l’époque, autant qu’il put s’en 
fouvenir , d’où il paroît que cette frégate étoit 
Je Swallow. Lorfqu’on demanda au moufle 
comment il avoir relié fi long-tems fur Tille 
de Juan-Fernandès , il répondit qu’il avoit 
été pris dans un Vaiffeau interlope , fur les 
côtes de l’Efpagne, dans les ifles de l'Amérique , 
& que les Efpagnols Tavoient envoyé là ; 
mais que le bâtiment François , dans le bateau 
duquel il étoit à bord, ayant touché à Juan- 
Fernandès , il avoit recouvré fa liberté. Après 
que mon Lieutenant m’eut inftruit de tous 
ces faits, il me fut facile d’expliquer pourquoi 
M. de Bougainville avoit attendu pour me 
parler, ainfiquela converfation & la conduite 
de l’Officier qui me rendit viùte -, mais alors 
les queftions que ce dernier m’avoit faites, 
me causèrent encore plus de déplaifir qu’au- 
paravant, car s’il ne croyoit pas devoir me 
, raconter l’hifloir-e de fbn voyage , j’avois égale- 

ment des râifons pour ne pas lui faire Thifloire “ 
du mien , & je penfai qu’il étoit contre 
l’honnêteté & la juftice , d’employer de 
l’artifice pour m’arracher des aveux qui 
• ’ m’auroient 
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m’auroient fait tranfgreiïer l’obligation où ■ 1 1 i| 
j’écois de garder le fecret, tandis qu’il m’en Aï £; Ii , e 7 r <5> * 
impofoit pour ne pas violer le fîen. Comme 
ce que raconta l’équipage du bateau à mes 
.gens , différé en plufieurs points de la 
relation imprimée du Voyage de M. de Bou- 
gainville, je ne prétends pas déterminer juft 
qu'où les faits qu’il annonce font vrais’, je 
fus très-fâché que mon Lieutenant ne m’eût 
pas communiqué ces particularités pendant 
que l’Officier François étôit à bord , j’avois 
grande envie de lui parler une fécondé fois, 
mais cela étoit impoffible : car, malgré que 
le vaiffeau fraftçois fût fatigué des fuites d’un 
long voyage , & que nous vmffions detre 
réparés, il marchoit beaucoup plus vite que 
nous, quoique nous eufïïons un bon vent 
frais & que nous forçaffions de voiles. 

Le 7 de Mars nous arrivâmes aux ifîes Mar». 
Hébrides , & nous pafsâmes entre Saint-Mi- 
chel & Tercère ; nous trouvâmes alors que 
la variation de l’aiguille étoit de i6 d 36' Oueft , 

& les vents commencèrent à fbuffler du S. 

Oueft. Le vent augmenta à mefure que nous . 
avancions à l’Oueft , & le 1 1 , ayant gagné 
l’O. N. Oueft , il fouffla très-fort avec une mer 
groffe. Nous marchâmes devant lui avec la. • 
mifaine feulement, dont la ralingue s’étanf 
rompue tout-à-coup , la voile fut déchirée 
Tome U. P 
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p—"—» en pièces avant que nous puiffions abattre la 
A>> Mu 7 i8 ver S ue > quoique nous fîmes cette opération 
dans un inftant. Cet événement nous obli- 
gea de mettre à la cape; mais, apres avoir 
envergué une nouvelle mifaine & redreflfé. 
la vergue, nous continuâmes notre route; 
ce fut le dernier accident qui nous arriva 
pendant le voyage. Le i< 5 , étant au 49 d 15' 
de latitude Nord , nous trouvâmes fond- Le 1 8 ; 
Reconnus, par la profondeur de l’eau , que 
nous étions dans le canal*, mais le vent étant 
au Nord , nous ne pûmes pas arriver à terre 
avant le lendemain , quand nous vîmes la 
pointe de Start; & , le 20 , à notre grande 
)oie, nous mîmes à l’ancre à Spithead après 
un très-bon paflage & un bon vent pendant 
toute la traverfée depuis le cap de Bonne ? 
M/pùance. 
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TABLE 


De la variation de l' aiguille , ainji quelle a été 
objervée à bord du SwalloW, dans fon voyage 
autour du Monde , dans les années 1766, 
1767, 1768 & 1769. 



N. B. Le? jours du mois ne font pas énoncés 
dans cette Table fuivant le calcul des Marins, 
comme c’eft la coutume; mais on les a réduits 
au calcul ordinaire pour la commodité de ceux 
qui n’entendent pas le premier. A. M. ( Ante 
meridiem ) dénote que l’obfervation a été faite 
dans la matinée , & P. M. { P ojl meridiem) dans 
l’après-dîner de ce jour, au midi duquel on 
a pris la latitude & la longitude du vaiilèau. 
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